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NOTES SUR LE PATOIS DE SAXEL

(HAUTE-SAVOIE), EN 1941

1

DESCRIPTION MORPHOLOGIQUE
A. — LE PRONOM. LE VERBE ¦

1. [La commune de Saxel, 150 habitants, fait partie du canton de Boége, Haute-
Savoie. Son territoire s'étend sur les pentes méridionales et septentrionales du
massif des Voirons, de part et d'autre d'une route, la première à l'Ouest, qui,

remontant le cours de la Menoge, conduit du Faucigny (vallée de l'Arve) dans le

Chablais (plaine et pentes au Sud du Léman). Saxel confine, au Nord, à la

commune de Bons, qui est le point 947 de VAllas linguistique de la France.

L'auteur de la présente étude vient de consacrer sept années à l'inventaire
lexicologique de son patois qu'elle possède parfaitement, pour l'avoir toujours entendu

parler autour d'elle. Elle a ajouté à son Lexique sur fiches une Morphologie qui,
d'elle-même, s'est engagée dans les cadres de la Description morphologique du parler
de Vaux-en-Bugey, Grenoble, 1932, de A. Duraffour. Ila paru tout a fait opportun
de conserver dans la nouvelle monographie le titre des chapitres et la numérotation

des paragraphes de l'ancienne. La partie que nous donnons de la Morphologie
de Saxel complétera provisoirement la partie correspondante de Vaux : faite entièrement

d'original, elle sera particulièrement bienvenue auprès des linguistes suisses

qui se sont occupés avec prédilection de la llesion verbale dans les parlers romands
de la région du Léman. — Note de la Rédaction.J

CHAPITRE V

LE PRONOM

1. Pronom personnel.

§ 20. Formes inaccentuées.

irc personne.
Sujet : zé -f- consonne (%é v'eyè je vois) ; z + voyelle (z àli'idè).

1. Les mots ou expressions du français local sont entre guillemets, quand, après
des citations patoises, ils ne sont pas précédés de l'indication : fr. loc.
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Au pluriel : nd-nofi est très rare. On emploie : ö-fi- cons., on -\- voy.
Régime : mè -fi- consonne ; m -\- voyelle. — Au pluriel : nò- nòz-
2e personne.
Sujet : té -fi- consonne ; / -j- voyelle. — Au pluriel : vò- voz- (Après

se interrogatif vò devient généralement ó : sé vò z i ou so z i avez-
vous sé vò krèyi ou so krèyi d.. croyez-vous...

3e personne.

Sujet :

Régime

accusatif

datif

Masculin

é + COns.

al ou él -fi voy.

Féminin

lé -fi- cons.
/ -fi- voy.

Neutre Pluriel
(des deux genres)

i -J-cons.

y + voy.

i Tc°ns.
y + v°y-

lé T cons. la + cous. i + cons.
/ + voy. (plur. lofi) l (plur. léz ou Ufi) iy -f- voy.

t H ou /¿(sg.), /œ (pl.) + cons. : pour les deux genres ;

- I OsS-)> M^(pl-) : pour les deux genres.

Formes du sujet postposé :

Sin£

Plur.

I. 2. kà sq zé qu'en sais-je kà sa tè qu en sais tu?
3. kà sa té qu'en sait-il kà scityéi qu'en sait-elle?

va t è ou si va — i va. Ça va-t-il — Ça va.

2. kà savt-vè} qu'en savez-vous

3. kä sdvä-1'e qu'en savent-ils ou elles

§21. Formes accentuées.

ire et 2e personnes:
(sujet et régime) sg. mé, té ; pi. nò, vìi.

3e personne : m. f.
(sujet et régime) sg. ht lui; lj elle.

pl. lé eux; lié elles.

Les formes accentuées du pronom sont employées comme sujet
dans des phrases 'nominales dont le prédicat est l'adjectif bun'ézé,

« bien aise », placé en vedette : bunezè mè, etc. de 1 avet « bien aise

moi de l'avoir » : je suis bienaise de l'avoir ;

aussi : ma di té,... ht,... le «comme dis toi,... lui, elle ».

Noter la vieille formule par laquelle on prend quelqu'un à témoin:
lèniwd kè dé té
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§ 22. Réfléchi (3e pers..
Inaccentué : se -f- cons. ; s -fi- voy.
Accentué : se ; sâkô par sé chacun pour soi.
On dit : é tabeen par lu il laboure pour lui, i labœrâ par Icé ils

labourent pour eux, et kà ö labèn par sé... quand on laboure pour
soi..., ô va s n ala nous allons nous en aller ; fiá'dra nò n aid (ou,
plus rarement : fieedra nbz à n ala) il faudra.

A la 2e pers. du pluriel on dit toujours s(è) : wi 5 été fié ma vous
vous êtes fait mal; vo sé plefitparlyé... vous vous plaisez ici. Usité en

fr. local : « vous s'êtes fait mal », « vous se plaisez ici ».

§ 23. Pronoms renforcés, multiples ou en liaison.
Le pronom s'emploie d'une façon usuelle renforcé piar l'adjonction

de minu, -a :

mè minu, -a ; t mimé, -a ; 3 : s ou fit ou ¿è mimé, -a ;
nò mimé; vo mimi, 3 : 1té mime.
Renforcé par a to, le pronom accentué marque une idée d'exclusivité

: le sujet agit par ses propres moyens, sans avoir recours à

une aide. Ex. : basi do bwè a tò sé descendre du bois de la montagne
sans le secours d'un cheval.

« Nous tous, vous tous, eux tous, elles toutes » se dit : lottò, lo vò.

tó Icé, tòte lé.
« Donne-le moi » : ba[ mé lé ; avec « le» neutre : balyè, baliuyè.
« Donne-lui » : ba\ lé ; — — balyè,balle.
« Dis-le lui » : di [è

« Je ne le lui ai pas donné » : lé pâ bala.

« Je te le donne » : z tel ba[ ; uvee le neutre : %t i ba[.
« Prends-le (neutre) » : prâfie ; « prends y (fr. loc.) si tu veux y

(fr. loc.) prendre » : pra yè s t ivo prädn.
« Donnes-en » : bo[ z à ou ba[ 11 â.
Un -/- de liaison s'est introduit dans les groupes suivants :

s i j y ä vyu l'ont-ils vu (d'une chose)
« Ils l'ont dit » s'exprime par : i y d dyé, ij y â dyé, ij ä dyé.

« L'ont-ils entendu » isi j(y) â âlàdo

s i j è oui i j y è ça y est-il — i j è ou i j y è ça, y est.



282 J. DUPRAZ

II. Possessif.

A. — Possesseur ao singulier.

§ 24. Adjectif.
Singulier (m.-f.) Pluriel (m.-f.)

irepers. Précons. iiiò-ma mu-mé

Prévoc. môn-môn, mn, m muz-méz
2e pers. Précons. ta -ta lu-té

Prévoc. tôn-tôn, tu, t luz-téz
3e pers. Précons. sö-sa su-sé

Prévoc. sòn-sòn, sn, s suz-séz

Au féminin mon asila, 11111 asila, m aspa mon assiette

tön — tn — t — ton —
son — sn — s — son —

sont également usuels.

Au masculin, il y a souvent aussi une forme réduite:
mn ami, tn ami, su ami.
Notre patois dit : lé ppa, la ma, l titilé, lu kuzè, etc., pour : notre

papa, votre maman, mon oncle, nos cousins, etc.

Pronom.

ire pers. mase. sg. : lé mené pl. : lu nïènr,
fém. sg. : la mena pl. : lé mené.

2e et 3e pers. — Comme ci-dessus, avec /- (2e pers.), et s- (3e

pers.)

B. — Possesseur ao pluriel,

§25. Adjectif.
irc et 2e pers. (mase, fém.).
Précons. : nutro, nutra nutrii, nutre

vutrò, vtttra vutru, vutrè
Prévoc. : nutre -n- nutru~z-, iiiilrè-z-

vutré-n- vutru-z-, viitrè-z-
y pers. (sg. et pl.) : lé (m. et fém.), précons.

léz(m. et fém-), prévoc.
On dit toujours avec -n- :

ntilre-n-iilj notre huile, volré-n-âtlé votre oncle;
lé\ ulj leur huile, léz âtk leur oncle.
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Pronom.

Sing. Plur.

irc pers. U nutrè, ¡aol—« lunutn, lé ni—é
20 pers. lé viltrè, la vt—a lu viiliè, lé vx—¿
3e pers. lé lé, la lé lu lé, le lé

III. Démonstratif.

§ 27. Adjectif.
Singulier.

Mase. : sé -f- cons. : sé marte ce marteau ;

si ou r/ T voy- : rl~> ¡l oli cet outil.
Fern. : sia ou ria -fi- cons. : sia, ria clétrâ cette hache;

si ou rl -fi- voy. : si éty'ela cette échelle.

Il y a aussi, au fém., une forme st(a), moins usitée que sl(a).

Pluriel.

Mase. : lé, sité, riè -fi- cons. : Ite, slé ou rlé marié ;

~Z, -z, -\ T voy. : léz, slé'z ou rlà'z uli
Quand on emploie lé, le nom est souvent suivi de ilyé (i)ci.
Fém. : lé, s lé, rlé -fi- cons. : lé, s lé, rlé détré ;

'l' ~\> "\ T v°y- : '''> S^Z ou r^Z -étyèlé.

On dit :

sld cette année (pas d'autre expression) ;

iti prète ce printemps, sii sóla cet été, st ntywil cet automne,
stiver cet hiver ;

sii mate, sta oé ce matin, ce soir (d'aujourd'hui). On entend

même, chez quelques-uns, -rare- : sta malè. Mais on dira : sé maté

ilyé m ètyé leva dé bun (fra ce matin-là je m'étais levé de bonne heure ;

sia véprènâ cette après-midi ;

sti là le temps qu'il fait, ou l'époque où nous sommes (a sti là..2) ;

slé ta ces temps-ci (actuellement) ; dé là ilyé en ce temps-là ;

st ydzè cette fois ; dé sii la de ce côté-ci.
La forme normale est : sé, sia, slé. Quand le même sujet emploie

la formes/- (sta vesta, stafèna cette femme), il y attache une nuance
dépréciative.

§ 28. Emploi do démonstratif.
A Saxel une expression comme celle de Vaux sé pari mfiiblé, en fr.

local « un pareil meuble », au sens de : un meuble si grand, si
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lourd, est usuelle. Elle est souvent exclamative : sia pariré fi'çna une
femme si grosse

§29. Pronom.
« Celui » « Celui-ci » 1:< Celui-•là » Depredati!.

Mase. sing. sé sïtyé sétytiyé sélé slie, stoe

Fém. la, ria Itltyé latyityé 1 aléslae

Mase. pl. lé lœt\-ê léty'tiyé lele s tèe
Fém. lé létyè lètyityê lêlé

Neutre se sä, soso e sä Stjlyê SÔtyilyé ceci,
ceci et cela cela.

salé ir. loc. « ça là-bas ». sàè (rare).

s(é) peut, dans le parler de l'ancienne génération, ne pas être

exprimé, t sa bc \sé\ kè lu vyô dfiivä tu sais bien |ce| que les vieux
disaient.

Les phrases suivantes marqueront la différence de sens entre sé

atone et sä, accentué, et à sens plein.
yè sa kè... ou yè pè sa kè... C'est pour cela que... Dans une conversation

: a yè sa k al moda Ah c'est pour cela qu'il est parti, je
comprends pourquoi... ;

té fare Sé kè té purè ou ..sa ké tipûré tu fer.is ce que tu pourras.
sa k lé zdr è là « ce que le jour est long », à longueur de journée :

é pltfré il pleure toute la journée

y a s k ö pu abadâ « il y a ce qu'on peut soulever», on ne pourrait

soulever plus.

« En » pronom, se présente sous cinq formes :

i° à. é no z à prèfiivé il nous en parlait ; s â fiaré « s'en faire », au
sens du fr. populaire; prà zâ : prends-en.

2° nà, à l'initiale : n à n é presen ai assez ; nâ sa rà je n'en sais

rien. En position intérieure : fió nà mètre il faut en mettre. Dans les

interrogations : s ê n â vu} en veut-il (Ce nà se trouve très

fréquemment dans le fr. local : tu n'en veux? prends «'en).
30 n. n y a prec il y en a assez (y à 11 q il y en a).
40 et 50 yà. mè yà mets-en. zâ '¦ piata z<ì plantes-en..

« Y », à cela : i -f- cons. ; y -j- voy.
/ ipâsé tu y penses, ty àvoyè pâ jene t'y envoie pas, ou : tu ne

l'(neutre) envoies pas.
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IV. Relatif.

§ 30 Inaccentué : kè-\- cons., k + voy. : qui, que, quoi, dont, où.
Accentué : kwi.
setyé kè vu... celui qui veut;... k(è) zèveyé... que je vois.
Itisé posa kè pasé laisse passer qui passe.
mè kéz orné, fr. loc. « moi que j'aime », moi qui aime..:
se kè léprèzjvà... ce dont tu parlais...
la fœrs k é sé sarvct... la fourche dont il se sert... ;

setyé ke z é asta so sevo.. celui dont j'ai acheté le cheval... ;

Z é rastâ ô sére dé sé kêz ovyé asid mô sévó fr. loc. « j'ai racheté un
char de celui que j'avais acheté mon cheval ».

On dit aussi : sétyè a kwi, ou dé kwi zé afta...
kwi h ifosè ou kwi kè fosé qui que ce soit; kwi kévèné fr. loc. qui

qui vienne, kwi kè pr'ené qui qui prenne.

Adverbe relatif.
(y)tiw. yow ou âw al é (...él é) où il est
ké : la sézpkt... l'année où...

V. Interrogatif et exclamatif.

§ 3 1 kivi qui awé kivi avec qui pè kwi pour qui
kè quoi pe ké pourquoi
Employés avec la particule interrogative tè :

hui tè k y a dyé qui est-ce qui l'a dit
pèk ou pè le k vò vò maryâpâ pourquoi ne vous mariez-vous

pas

— lékdlé ou lékçiié lequel lukctlé ou lukêiié lesquels
laktila ou lakèna laquelle lékâlé ou lèkené lesquelles
Neutre : sâkâli ou stiikênc quoi (exclusivement interrogatif).
Les formes en -kali et -kènè sont également usuelles.

Adjectifi.
« Quel » se rend par kè.

Sing. Plur.
Mase. Fém. Mase. Fém.

Devant cons. kè keta kè kèté

Devant voy. kii ou kè kêl kit ou këtz

kè z& quel jour, keta snuina quelle semaine, kè bvri ou kèt bvr\ quel
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ouvrier ; toujours kèt (//¿quel âge et, au iém.,kèt òvrin. Au pluriel :

kè. ovri, kèt ou kclzfivriré.
Au sensexclamatifplutôt qti'interrogatif (sans intention comique),

on emploie souvent kl,keta avec la nuance« d'une telle importance,
si grand, si... » :

yè pà ô kè ont ou kè t àm \

y a pà ô ke omo hi ce n'est
Paf un homme si grand> si

-, \ fort... qu'on pouvait penser ;

y a pâ na kêta zfierbo (filyèfi) cette gerbe n'est pas si grosse que cela ;

y è pâ ô kèt afiâr dé... il n'est pas tellement difficile de...

VI. Indéfini.

§ 32. ô (on) est très employé au sens de « nous », aussi en langue
populaire, ô mode nous partons.

Il est remplacé au sens indéfini parla 3e pers. du plur. : i dyâ
ké... on dit que...

yo personne, si j y a nò Est-ce qu'il n'y a personne nò se place

toujours avant le part, passé dans des phrases comme : n è nò vyo
(ou zé nò vyo, jv né nò vyo), fr. loc. « je n'ai personne vu », je n'ai

vu personne ; al a nò pcyq « il n'a personne payé » ; / â ou / 11 d nò

paren « tu n'as personne aperçu ».

Emplois particuliers.

y è tjô « ce n'est personne », c'est un homme de rien-

y a nò a fi- inf. il est très difficile de, il est impossible de... : y a

nò a denteila sia lana « il n'y a personne à débrouiller cette laine » ;

y a ito a [o pè -fi- inf. « il n'y a personne à lui pour », personne
n'est comparable à lui pour...

ra rien. Cf. ra dé bò, rà d àtri rien de bon, rien d'autre.

Expressions particulières.

y ara a sa pè -\- inf... « Il n'y a rien à cela pour », rien n'est
comparable à cela pour...

y è rà pè... ô kulè ou y è t Ò kuté dé râ c'est un mauvais couteau ;

un couteau de peu de valeur.
« Rien » se rend quelquefois par pâ na vyâda : è 11 a pòkò mzya

na vyâda toc il n'a encore rien mangé aujourd'hui.
kâkô quelqu'un ; quelques-uns ; kâkum quelques-unes.

Suivi d'un verbe ao sing, ou au pluriel.
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sé k'ìkò vntvê ou vn'ivâ, pasctvé ou posava si quelqu'un venait ou
(pl.), passait ou (pl-).

« Quelques-uns » se rend très souvent par na par dé... « une
paire de » (fr. loc.) : y a na par clé zàkê... il y a quelques jours

que... i sa na par ils sont quelques-uns.
11a par dé ta quelque temps
stikô, sâk-i,ina chacun, chacune.
kàkrà quelque chose. Très usité. On emploie aussi, quelquefois :

kaki eû-Za ¦

lô, yà l'un ; yina l'une ;

lu z «les uns : lé z ènè ou l(f)Z ?rti les unes.
yà n a yô (ou yina, yèna) kè m a dyé.... l'un (ou l'une) m'a dit....

quelqu'un...
ma yo ké àrê comme qui dirait
/ titré l'autre (m.), / atra (fém.) ;

luz °llr' 'es autres (m.), lé z otre ou l(e)z<¡tn({.)
yò è I t'ilié, 1 ô è 1 oiré l'un et l'autre, ou (pronom réciproque) l'un

l'autre.
titré autre, nò d atri « personne d'autre ».

Emploi particulier :yè bèâtn « c'est bien autre », c'est bien
différent et supérieur.

lo tout, tòta toute ; iótous, tòte toutes.
Constructions particulières : - é lo pardo mô là « j'ai tout perdu

mon temps », z é ló pardo mu ptifiè « j'ai tous (prononcé : lu) perdu
mes poussins » ; à n o lo tré lé tortiflé « on a tout arraché les pommes
de terre ».

fié (dé), point de, est tout à fait usuel, nà n é fié je n'en ai point ;

(n) y â n azè'û n'y en a point.
Ce mot traduit « aucun » qui n'existe pas : y à n a dé zf dé surta

« il n'y en a d'aucune sorte » (qui peut être renforcé par : dé kèia

surta kéfiosé de quelque sorte que ce soit). On dit également au

plur. : dé zfidé suite.
Avec un verbe au pluriel ze n sa vnu aucuns ne sont venus.
plitZyd-r est usité, mais il donne l'impression d'un mot français.

Les véritables expressions patoises sont : na par, kâkô, mé d yô plus
d'un, do tré... deux ou trois.

sorte, -èiia è- certain, -s, certaine, -s.
ö vâ dé sorti tint, dé sortene zâ, fr- loc. «on voit des certains

hommes, des certaines gens ».
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sttkè, stiikèta ne s'emploie que comme adjectif accompagnant ço" et
né : saké zd' il y a quelques jours, l'autre jour; sakèlo né une nuit,
dernièrement, l'autre nuit.

CHAPITRE IX

LE VERBE

A. GÉNÉRALITÉS

§ 46. Les types d'infinitif.
I. A. sàia chanter; kôlinuwâ continuer;

B. iravali travailler, seyi faucher, dwèyi jouer ;

II. vâdré vendre ;

III. rsèvâ recevoir;
IV. fiumi finir (ou, moins fréquent, furnetn), rapii remplir,

drénti dormir.
Observations.

Ont une double forme d'infinitif : fiumi (ci-dessus), bèni et

bènêr bénir; kwèdré et ku\icueillir, ramasser; métré et méta mettre ;

trakwàdré et trakiuèni contrefaire ; prètte (fifi) et prâdré prendre.

§ 47. Participes et adjectif participial.

Participes :

Présent :

I. salò, Iravalji, seyâ ; IL vâdâ ; III. rsèvâ; IV. fit rnsa.

Passé :

I. salii, trttvttljt, m. sg. et pl. ; f. sg. : sàtnyè, trovala,
au fém. pl. : salé, Irävälj;

IL vâdtt, m. sg. et pl. ;

fém. sg. : vâd%iwa, pl. : -ijwè ;

III. reit, m. sg. et pl. ;

fém. sg. r(if,wa, pl. : -if,wè;
IV. fumi, m. sg. et pl. ;

fém. sg. : fiurnq, pl. : furné.
Ont deux part, passés : kori courir (koryq, le plus usité, et korytfi),

et akori apporter une aide momentanée (akoryq et akori).

§ 48. Accord du part, passé.

Il s'accorde toujours au féminin, sing, et plur., avec le v. être :
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Z¿ sé garyq, zê mè sé garyâ je suis guérie, je me suis guérie ;

i sâgaryè, i se. sa garyè elles sont guéries, elles se sont guéries;
Zé mè sézfi trovoyèdôm je ne me suis point trouvé? d'homme ;

i sé sá fie trové d'oui elles ne se sont » s ».

Avec « avoir » jamais d'accord. En revanche, avec « être eu »

accord :

s l è z wwo marta est-elle eue morte
Sur la place du part, passé, voir § 22, à propos de nô, rà. De

même avec mètya à moitié, et les adverbes Ira trop, pré assez, gdfi
beaucoup ;

on a mètya mèsnâ on a moitié moissonné ; on a trâ, pré, pâ

prce pialo tariffile nous avons trop, assez, pas assez planté (de) pom mes
de terre, t â gèhî melo d edy a la spa tu as beaucoup mis d'eau à la

soupe; i s à n è gén fiala il s'en est fallu de peu.

§ 49. L'adjectif participial.
Il est beaucoup moins employé qu'à Vaux et dans les villages

voisins de Vaux, Bettant et Cleyzieu. Voici une liste des formes
usuelles à Saxel :

agota tarie (d'une vache, d'une source) ; afilé, -a « enfle », enflé ;

flapé, -a flape, mou, vide, sans consistance, flétri, fané (Bons : filopo,

a); kâfilé, -a «gonfle », gonflé, quia l'estomac gonflé de nourriture,
le cœur gros ; prètte (vx) fécondée (d'une vache), trâpé, -a « trempe »,

uzé, -a « use », usé.

50. III. L'indicatif présent-

L Zè sàt-è Iravqfié IL vâd-é

tè sât-i » va
è, lé, ô sât-è » va
ô fât-i » va

vo yât-â travatii vâd-i
i fât-â travql-ä vâd-â

m. résevé

résè

r(é)sè

r(è)se
rèsevi

résevà

IV. furn-es
— Ç

— è

— è

furn-sf
furnésà

Revue de linguistique romane.
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Expression du pronom-sujet. — Le pr. sujet peut ne pas être

exprimé : voir le § 50 suite, dans Notes additionnelles en fin d'article.

51. IV. Le', subjonctif.

Subjonctifi présent :
ké zé sàtyé travolti ou -¦tÎli vâdé rsèvè fiumesè
ké té sàtyé l rava[é — — —
k é sàie — Ç — — —
k ö säte — Ç — — —
kè vo sâtyé — i vààyè ou -/' rsêvyé ou -i fiurnèsi
k i sâlyâ — d vâdâ rsèvâ fiurnèsâ

Subjonc/if imparfait :
kè zè satos tróvalas vàdtsé reòsè furntsé
kè té sàtascj. — osa — isâ — osq — isâ

k é sâtas — asé — is — osé — is

kò - — — — -
k vo sâlasâ — usa — isâ — usa — isâ

k i sâtqsà — qsâ —isâ — usa — isâ.

Entendu une fois : pè k é modîs pour qu'il parte (inf. moda) ;

pè k lé kuy'e pour qu'elle cuise (inf. kùie).
Les deux temps ne sont pas interchangeables comme à Vaux.

Leur emploi est réglé d'après les règles du français classique.
k i se ktjâ (inf. kèzi), pwé apre ô véra qu'ils se taisent, puis après

nous verrons.
fialâ k i sì kèzfitsâ, pwè apré on are vyu il fallait qu'ils se tussent,

puis après on aurait vu.
ké ké téfaeé, i n sä jamé kôtà quoi que tu fasses, ils ne sont jamais

contents.
ké kè té fisâ,y ètyâ — quoi que tu fisses, ils étaient...
fia la salada, k ô gutâ fais la salade, que nous dînions.
fièdrè for la s., k ôgutas il faudrait faire la s., que nous...

yan (ou yus) fialu fiârè la s. k ô n us gulâ îl aurait (ou il eût)
fallu faire la s. que nous eussions dîné.

§51 bis. Emplois du subjonctif.
Les formes complètes du subj. présent, avec kè exprimé, marquent

une obligation. La périphrase « falloir + infinitif», p. ex. i vò fô
fâtâ, i vò fió iravalj, est aussi usuelle que ces formes.
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L'imparfait du subjonctif a le sens d'un conditionnel passé dans

une phrase comme : dyà le ta, la vuga n sé pasas pâ sa k ôfiis dé z êpun.
dé y&zé ké « des fois que », avec l'imparfait, marque une supposition,

éventualité : dé yâzè ké vb vò volistî... si par hasard vous vouliez

(mettre couver...)
kè... pi, avec les formes d'imparfait, exprime un vœu. ké t â lér-

Zisâ pi bè yô Que tu en lusses seulement un, (ce serait déjà beau).
k i fis pi bo ta dina si seulement il faisait beau demain.

syètie kè, avec imparfait du subj. et négation, exprime un regret :

s y ètè ké lé fimtih mè disputasà pâ tò lé zé « si c'était que les femmes

ne me disputent pas tout le jour ».

Dans les complétives dépendant du verbe « croire », on emploie
le subjonctif : lé krâ k i fosé ô ku défrâ k al a zu «elle croit que ce

soit un coup de froid qu'il a eu ».

Un emploi curieux de l'imparfait du subjonctif, avec ko encore,
est celui qui marque une habitude dans le passé :

luz °ll-rè y^1é ô n alas kò bè a la véla si luz ^ri (< 'es autrefois on
allât encore bien à la veillée chez les autres »;

ô fis kò dé z épun on faisait volontiers des époognes (tarte épaisse) ;

¡è me mènâsà kò promena « tu me menais encore promener » ;

ò vis kò posa dé zâ mé k y tira « on voyait encore passer des gens
plus qu'à présent ».

V. Le futur et le conditionnel.

§ 52. Futur.
j sâl-râ, -ré, -rq ; -ri, -ra
j traval-râ, -ré, -rq ; -ri, -rà.
rèsèvr â, etc.
furné-râ, etc.
Une deuxième forme, plus ancienne sans doute, intercale t à

toutes les personnes : fumétrâ...
On emploie très fréquemment, à toutes les personnes, une

périphrase composée de « vouloir » avec l'infinitif :

Ze wè vni eorda je deviendrai sourde, « je veux devenir sourde» ;

i vu piova « il veut pleuvoir » ;
é vu muri « il veut mourir » (cf. ô ne tó pè muri on est tous pour

mourir, nous mourrons tous un jour) ;

i vu vni k ô n ara pâ mé rà pè s obli « ça veut venir qu'on n'aura
plus rien pour s'habiller », il adviendra que...
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Remarques.
I. Dans les verbes à alternance vocalique (cf. § 62) c'est la

voyelle du radical de l'infinitif qui est représentée au futur :

amâ, z 'futi, z unirti aimer, j'aime, j'aimerai...
aportâ, zopœrti, z aportrâ apporter...
Noter : vri, %é viré, j« vrèrrâ tourner...
IL Chute de consonnes. l(é) tombe à toutes les personnes dans

barâ je donnerai, de bali (cf. à l'impératif 2e pers. : ba[ mè ou ba

nié ou bain... ; la mè, là le laisse-moi, laisse-le pour last mè, lâsé lé

(inf. last), n ó pâ par pour n osé pâ pur n'aie pas peur).

§ 53. Conditionnel (présent).
I. sàtr-i, -éyâ, -é, -éyâ, -éyâ;

travalr-i, -iyà, -è, -yâ, -yq

IL vàdr-i, -yâ, -yè -yci, -yâ

III. rèsèvr-i, -iyà, -ç -éyâ, -éyâ

IV. furneri, -ytj, -e -y¡í, -yâ

parfois : étrj, etc.
Remarques : celles du futur.

§ 54. L'imparfait de l'indicatif.
I. sât-âvé -âvâ -âvé -à va -qvâ

travat-tvé -ivo -ivi -iva -iva
IL vàd-ivè -ivà -ivi -ivq, -tvâ

III. rsèv-tvi -ivâ -wè -ivâ -tvâ
IV. fiurnsïvé -ivâ -ivi -ivâ -tvâ.
Pour ces verbes et ceux des mêmes types, il n'y a pas d'autre

imparfait. Pour certains autres, il existe une autre forme, dont les

désinences sont :

-œ -à -è -â -â

Zavyé... j'avais, z êtyé... j'étais, povyé... pouvais, volé... voulais,
savyé... savais, vèyde... voyais, valé... valais, fiaeé... faisais (présente

quelques formes du Ier type), krèyé (inf. kren; se conjugue
également selon le Ier type : krèyjvé...).

VIL Le parfait.
C'est le temps du récit; quand les faits (toute idée exclue de

durée ou d'habitude) sont passés depuis longtemps.



NOTES SUR LE PATOIS DE SAXEL

Les formes :

I. sât-é, -arci, -q -ar$, -qrâ

traval-ç, -arci, -q -aril, -qrâ
II. vâd-i, -ira, -e (vâde ou vâde) -ira -ira
III. reu, -urâ, -e -tira -urâ

IV. fium-èsi, -ira, -ésè -irà -ira.

VIII. L'impératif.

58.

î93

sala chante sàtç chantons sâtâ chantez

travati 1 ravalé travati
vä vâde. vàdj
rèse résèvè rsèvi

fuma fiurnsê fiumsi.

Le verbe giti ou égeti, regarder, fait à la 2e pers. du sing, géti ou

gçta; gètrvi ou gelavi regarde voir.

IX. Les temps composés et surcomposés.

§ 59. Les temps composés sont les mêmes qu'en français. Le

patois emploie les mêmes auxiliaires.
s é labi}, je suis tombé ; t è surtyo tu es sortie; al t ètra il est entré ;

voz l posa, koryâ vous avez passé, couru (jamais l'auxiliaire « être »

avec pasit) ;

être s'emploie avec avâ avoir : al a ito malade il a été malade.
Les formes surcomposées sont extrêmement usuelles :

vo l i bè z!l kuntt « vous l'avez bien eu connu » — avec les

mêmes nuances d' « aspect » dans l'action qu'à Vaux.
kà l é z 0 vyo « quand je l'ai eu vu... »

ô yâzy k(è) l(è) se fié mètipwa une fois qu'elle se fut mise...
st â zu ila lèi as-tu eu été là

si z à zifuiè mode dawé lé frân « sont-elles eu« parties d'avec

leur frère »

s ta zH \u fiumi de péyi s ké té dèvyâ « as-tu eu fini de payer ce

que tu devais »

Zézuvyu équivaut à : j'ai vu autrefois ;

Ze sé zuu,a aloyé â nielbé « je suis eue allée [en pèlerinage] à

Miribel ».
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X. Verbe pronominal.

60. Indie, prés.

Zè mé pené je me peigne
tè tè pené —
é sé phté —
vb s(è) pua —
i sé pena —

Impératif :

pénate —
pnênô —
pnavç —

Zé m qstè je m assois

le t qstè
é s qstè

vo s as ta

i s asta

asiate

ostenti

astiivò

Passé composé :

mè sé pènâ (m.), -âyi (f.) osto (m.), -âyé (f.) ; pleno, n-ifwa
vò sètepènà (m.), -è (f.) ast-â (m.), -é (f.) — u, -%twé.

L'accord du participe passé est la règle :

le s yè mèt'uwa, i s i sa mètipwè elle s'y est mise, elles s'y sont
mises.

le s y pâ feta din « elle ne se l'est pas fait« dire » ;

m s ê kopqyé 11a roba « je me suis coupée une robe » ;

tè t é pâ rapalâyé « tu ne t'es pas rappelé« »...

Voici une liste de verbes pronominaux remarquables :

s aprâdn (a + inf.) apprendre par un apprentissage mus ou
né pâ smoins laborieux, apprendre seul, (sous forme négative

apràdr a kkô ne pas imiter quelqu'un) ; — s awâ avouer ;

se krêré se croire, surtout à la 2e pers. sg., et négativement : fió pâ
tè (vo) kren... il ne faut pas vous imaginer; — se pâsâ s'aviser, ou
réfléchir (en ce cas suivi souvent de àtrè se à part soi) ; — se var-
goni, être timide ;

s édi prêter la main à autrui ; Si mâkâ faire une faute ;

sé bèzi « se bouger » (dans le même sens : sé demorsi faire des

démarches) ; — se nmwâ déménager ;

sé gutâ dîner (faire le repas de midi), dans se byè gutâ hire un
bon dîner.
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XL Remarques sur la conjugaison inchoative.

§ 61. On a remarqué que tous les verbes en -i ancien, — donc
abstraction faite de ceux qui avaient anciennement une term. *-/«

(Vaux -ia) — se conjuguent comme fiumi, à tous les temps. Ce

type comprend donc entre autres : awi entendre, ovarii avertir,
drèini dormir, élarni éternuer, krèvi couvrir, sèfiri souffrir, afri offrir,
ttvri ouvrir, surli sortir, defili, âfti défiler, enfiler (des aiguilles à

coudre), sarvi servir ; mais aussi épurai épouvanter.

XII. Les alternances vocaliques.

§ 62. Dans de très nombreux verbes, la voyelle du radical, quand
celui-ci n'est pas accentué, a un autre timbre que lorsqu'il porte
l'accent. Les verbes qui subissent ces variations peuvent se grouper
en séries. Nous énumérerons ces séries en mettant en premier lieu
la voyelle de l'infinitif et des formes où le radical n'est pas accentué,

en deuxième lieu celle du radical accentué.

ire série : â-â

amâ aimer, aplanit aplanir, orba sortir les bêtes pour la première
fois ; avala avaler, âbarkâ embarquer, àparâ protéger, bazarda
bazarder, kôsarvâ conserver, élramà ranger, serrer un objet dont on
s'est servi, Iasi laisser, lava laver, morsi marcher, palâ enlever le

fumier, razâ raser, sala saler, sarfià chauffer.

2e série : tt-e

abarz't héberger, arsi herser, âzarbâ engerber, parfit percer, vai sa

verser, sardi charger, saisi chercher, zornâ germer, ou criailler.

y sene : e-e

aberâ abreuver, krevâ crever, leva lever, pezâ peser. (Les verbes
mena mener, sena semer conservent e bref; meiu... Les verbes en

-eyi conservent e long : rozfiyi rougir, é rofieyé il rougit ; régotèyi
remplacer les mauvaises tuiles d'un toit, etc.).

4
e série : Ô-u

âtonâ entamer, krozâ creuser, doblâ doubler, molâ aiguiser, arozâ
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arroser, prova, et ses composés, prouver, trovâ trouver, pozo poser,
Irosa couper le bois à brûler (on dit aussi : zé, tè, é tros) robâ voler,
dérober, vola voler (des oiseaux).

5
e série : b-œ

aborda aborder, akordii accorder, adorna ébrancher, dégrossir,
amortâ éteindre, avorta avorter, kovà couver, dèlorbâ déranger, dvorâ

dévorer, ékorsi écorcher, ègorzfi égorger, forsi forcer, labora labourer,
porta porter, rakorkâ recueillir un objet qui vous est lancé, tornâ

retourner.
6e série : u-â

sakun secouer, èkun battre (le blé), muri mourir.

7e série : 11-1Í

akuzâ accuser, éskuzâ excuser, s amuzâ s'amuser, rfuzâ refuser,
kurâ curer.

8e série: (è)-ô

fmâ fumer,pl(è)mâ plumer.

9e série : à-é

èflcerq effleurer, fascerà «labourerà la pelle », bêcher, plœrâpleurer.

10e série : o-u
orlâ ourler.

1 Ie série : (e)-è

mzfit manger (zt m^fi), aglfi percher (un objet) (z agél¡), ctr. : degli
abattre un objet haut perché, sisi sucer.

12e série : (voyelle tombée) -1

araîarriver (zarjvé), âsri enchérir (y âstn les choses renchérissent),
vii tourner, tri tirer, sri cirer (vin, tin, sire), fila filer (fiifij).

13e série : (voyelle tombée)-«

âdrâ endurer (z adori), mzrâ mesurer m(i)zy>rì).

Remarques. [Voir Notes additionnelles, § 62.]
Il n'y a pas d'alternances dans :

abâdnâ abandonner : z obâdnè j'abandonne ; stâ essaimer : i sta

elles essaiment.
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Il y a alternance dans les deux formes du radical accentué :

ékreré écrire : z ékrfzé j'écris.
§ 62 bis. Alternances consonantiques.

A) tfidrè, et composés avec à- et dé-, tordre : zé t'')rZé S ctr- détûdrè.

étedn étendre la litière : z éterzé ;

lire lire : zè lJrZé 5

pédré perdre : zé perzé.

B) Part, passés :

busi taper à coups redoublés et tousser par quintes : ppé bueq ;

bâsi baisser bàia ; bresi bercer brlea ;

pwèzi puiser, et tous les verbes terminés en -zi qui, parallèlement

aux précédents, remplacent au participe passé -z~ par -j- :

donc pwéjq puisé ; miizi, choisir, ewèja.

XIII. Les périphrases verbales.

§ 63-4.
Commune au fr. et au patois : aller -fi- inf., exprimant le futur

prochain. On dit fréquemment : é vaalâ modâ « il va aller partir ».

aller + gérondif se trouve dans la question :

tè k tè va fiasâ qu'est-ce que tu vas faisant qu'est-ce que tu vas

faire, s n ala mura signifie : dépérir, être près de mourir.
venir -fi- gérondif :

i vè piova le temps se met sérieusement à la pluie.
[faire à] -f- infinitif est reconnaissable dans :

se fiàr a kunçtre, où le patoisant a conscience d'un verbe composé
akunetn, se faire mal juger.

[faire en] + gérondif:
fiâr à saivçyà ménager, économiser.

[être aprè a] + inf. être en train de (p. ex. étr apré a triré, ...a
fienâ... être en train de traire, de faner). Cf. être après + subst. ou

pronom étr apré ô malade, apré lé betyi « être après un malade, après
le bétail », s'occuper de...

[être de] -\- inf. est usuel dans les expressions suivantes :

y é pâ défiâré c'est une chose qui ne se fait pas, ne doit pas se faire ;

y è pâdé diré — dit pas, —
(Cf. avec un subst. : y è pâ dé pasa « ce n'est pas de passe », cela

ne passe pas).
être dé ma a -J- inf. est très usuel, du bwè de ma a rasi du bois
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qui ne se laisse pas scier facilement, ô gaine dé ma a marsi se dit
d'un enfant qui met longtemps pour apprendre à marcher, yè de ma

a travalj cette terre est pénible à travailler. Dans toutes ces expressions,

il y a une idée de peine, de difficulté. Elles sont transposées
en fr. loc. : « de mal à scier, de mal à marcher, de mal à travailler,
ou parfois, de mal scier, de mal marcher, de mal travailler ».

savâ a dire, usité surtout au futur, signifie, plutôt que je serai en

mesure de vous dire et je vous dirai : je ne manquerai pas de vous
dire.

§ 66. Place des pronoms.
Dans toutes les périphrases verbales, conçues comme forme

unique, le pronomcomplément est placé avant l'expression complexe:
é y i sa, dâ, pu, vu pâfân il ne le sait, doit, peut, veut pas faire ;

s alâ kési « s'aller coucher » ; s ala sàzi « s'aller changer », aller changer

de vêtements ou de linge, s alâ édi « s'aller aider », laici kri,
plur. hfz alâ kri « l'aller, les aller chercher », luz a^ '<? kri « les aller

tous chercher » ; no vni vi « nous venir voir ».

XIV. Appendice à la flexion verbale.

§ 67. Une accumulation de formes verbales exprime une
augmentation de l'intensité de l'action :

lé brama (présent du subj.) àbramo tueries en criant
tè sébiâ (id.) äseblä tu siffles en sifflant!
tèkorâ (¡J-) à korâ tu coures en courant

Tous ces exemples, qui peuvent se multiplier, marquent l'impatience

devant une action qui se répète.
Se rapprochent des expressions signalées à Vaux :

gétagèti pâ! regarde, regarde pas busi ne busèpâ frappe, ne frappe

pas plora ne pléra pâ pleure ne pleure pas qui marquent des

efforts redoublés en vue d'un résultat qu'on n'atteint pas.
Tu en veux, tu en auras se dit avec inversion du sujet :

nâ vati, 11 areté en veux-tu, en auras-tu.

y etâ tèlamâ trèfiya è trèfirêti c'était tellement tressé et tresseras-tu

y è lava è laverete c'est lavé et laveras-tu, c'a été lavé et relavé.
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B. TABLEAUX MORPHOLOGIQUES

I. Verbes auxiliaires ou anormaux.

68. Avoir.
Inf. : avâ P. prés. : èyâ, avyâ P. pé : (z-é)zu, zi^wa.
Indicatif:

Pr. : Z'é t-â al-a ou èia l-a ; voz~i, y-â.
Imp. : z-ovyé t-avyâ al-avâ voz-ayâ, y-avyâ.
Pft. : Z'u t-urâ al-u voz-urâ, y-urà.
Fut. : z~arâ t-aré al ou él ara voz ari, y-orâ.
Subj. : Présent : kè z~osé, t-óeé ou osé, al osé osi osa.

Imp. : k z-usé, t-osâ, al-ttsè usa usa.

Impér. :

osé ou ó (dans n ôpà par n'aie pas peur), òse, òsi.

69. Etre.
Inf. : être. P. prés. : èlyà P. pé : ila.
Indicatif :

Pr. : zé sé ; l-ê ; al-è ou êlè (ou ah), fém. l-è, neutre : y-è :

pl. : voz ¿ti- ; i sa.

Imp. : z-dyé ; t-ètyâ; altè ouélêlê(pfier été, altè : P. était, il était).
pl. : voz étyâ ; y-ètyâ.

Pft. : zé fH té fora ; è fié vò fiurit i fiora.
Fut. : sare ; saré ; saia sari sarà.
Cond : sari ; saiyâ ; saré saryâ saryâ.

Subj. : Prés. : sòsé ou fiosé ; sosé ou fòu; sosé ou fiqeé; sosl ou
fasi ; sosâ ou fosä.

Imp. : sosé ou fiosé ; sosâ ou fiosâ ; sttsé ou fiusi sosâ ou
fiusâ; sosâ ou fosa.

Impér. : sósé ; sósè ; sosi.

I 70. Faire.
Inf. fore P. prés. : fiasâ ou fiaeâ P. pé : fié, fêta.
Indicatif :

Pr. : fié, fia, fia fasi fia.
Imp. fiaeé, fiaeâ, fiasâ fideà fiaeq
Pft. : fi, firà, fié firà fiirâ.
Fut. : fiorii... Cond. : fari...
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Subjonctif :

Pr. : fiasé ou fiau ou è, fiaeè ou fasi, fiaeé ou fiasé faeé ou syi, fiqeà.

Impt. : fise, fisa, fisé fisâ, fi\sâ.
Impér. : fà, fasç, fasi

§ 71. Savoir.
Inf. : savâ P. prés. : sàeâ ou savyâ P. pé : eu.
Indie. :

Pr. : sa, sa, sa savi, sima.

Imp. : savyé, savyâ, savâ savyâ, savyâ.
Pft. : eu, eorâ, eè, eorâ, eurâ
Fut. : sarà... cond. : sari...
Subj. :

Pr. : saeé, saeê, saeé saei, som.

Imp. : £usi, eusâ, €usé eusâ, eusà.

§ 72. Falloir.
Inf. : fiala P. pé : falu.
Indie. :

Pr. : i fió. Imp. : i fiala Pft. : i fiale.
Fut. : i fiòdra ou i fœdra Cond. : i fiœdrè.

Subj. : Prt. : k-i fialjlvap. : k-i falusi ou falls.

§ 73. Vouloir.
Inf. : vola P. pt. : vola P. pé : volo.
Indie. :

Pr. : vwè, vu, vu voli, vola

Imp. : votifé, volyâ, vola vola, volji.
Pft. ". vol} volirâ volé volirâ, volirâ.
Fut. : vœdrâ... Cond. : vœdri...

Subj. :

Prt. : volj, volj, volj voti, vota.

Ipft. : volisé, volisâ, volisé volisà, volisà.

§ 74. Pouvoir.
Inf. : povâ. P. prés. : poeâ ou povyà. P. pé : pu.
Indie.
Pr.

Imp.
pwè, pu, pu pervi, pitvâ.
povyé, povyà, povâ povyà, povyà.



Pft.
Fut.
Subj
Prt.
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pit, pura, pè pura, pura,
pura... Cond. : puri...

posé ou -eé, póse ou -eè, posé ou -ei.
ké vo posi ou poei, k-i posa ou pqeà.

Ipft. : pus, pusâ, pus pusq, posò.

§ 75. Aller.
Inf. alâ. P. prés. : ala. P. pé. alâ.
Ind. pt. : vé « je vas », va, va ala, va.

Imp. : ja/aw... comme sâtitvé, p.
Pft. : alé, alará, ala alará, alará.
Fut. : i. ;-/ra, t-iré, al(él)irq, voz èri, y-irä.

2. Z'éró, t-èrè, — èra y-èra.
Cond. : Z'é'iy lryH ou èryà, ère ou ire...

pl. : 2 : èryâ ou iryct, 3 : iryâ ou èryà.

Subj. :

Prt. : zab ou rt/A ou alé; 2 : l-alj ; k-al ab ou k-élalj.

pl. : 2 : kévoz ale ou f, k-y-qlà ou
a/à.

Impft. : a/ai, alasti, alas alosa alosa.

Imp. : va, ale, ala.

IL Les verbes en -â.

§ 76. « choir » n'est représenté à Saxel que par l'infinitif tyidn,
presque complètement sorti de l'usage.

§ 77. nevâ neiger, nevâ nu.
i nâ, nevtvé, r}u, nevrq, nèvrè.

k-i névé, k-i nusé.

§ 78. piova pleuvoir, piova plu.
i plu, plbvivé, pie (piove piòvra, piòvre.
k-i pluvi, k-i piovisi OU pluSé.

§ 79. vaia valoir, vaia valu.
Indie. :

Pr. : vâlé, va, va vali, viilâ.



302 J. DUPRAZ

Impft.
Pft.
Fut.
Subj.
Prt.
Ipft.

valyé, vola, vaia vaia, vati),
volirâ vale. valirà valiro

vadrà... Cond. : vadri...

vati, valj, vale

valis, valisà, valis
vale, vcllfi-

valisà, valisii.

vyu, f. : Vyifwa.§ 80. vi voir, veyä

Indie. :

Prt. : veyé, vè, vè vèyi, veyà.

(Cf. n-i veyé rà je n'y vois rien; vèyivt sä voyez-vous cela

Impft. : veyé, vèyâ, vèyè vèyâ, vèyâ.

Pft. : vi ou vè, vira, vè vira, vira,
véra... Cond. : viri.Fut.

Subj.
Pr. veyi, veyé ou veye, veyé veyt, veya.

Impft. : vis, visa, VIS visa, visa.

Ii va! veye, veye vt « voyons voir », veyt.

(A la 2e sg. et 2e pl., on emploie plus couramment le v. geli
regarder.)

III. Les verbes en -ré.

§ 81. dire dire. P. pt. : dzà P. pé. : dyé, f. dyela.

fr. loc. p. pé. f. disi je me suis dise (vx).
Indie.
Prt. : dyò, di, di dzi ou diti dyà.

Impft. àfiivi, dfitvâ, dfiivé dzlvà dfifvà.
Pft. dzi, dfitra, dzé dzfirq dzjrâ.
Fut. dra...
Cond. dri, drèyâ, drè drèyà, drèyà.
Subj.
Prt. djé ou dejè ou dezf, djé, dèjè dzfi djâ
Impft. dfits, dzjsâ dfiis afiísa dzfisà

Imp. di dzé dfii OU dite.

§ 82. rédwifc ranger, remettre en place (un objet dont on s'est

servi). N'est pas employé à toutes les formes.
P. passé : rédwi, f. -wisa.
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Ind. prés. : je rédwl'Zé. Fut. : rédwêrâ.

Imp. : rédwi, rédwixfi, rèdwizfi-

83. ékren écrire. P. prés. : ékrizâ. P. pé. : ékri,-Isa.
Indie.

Z ékijzé, t-ékri, él ékri

¿krifiívé, -iva, -fita

èkrizfi, -irà, -è

êkrerâ. Cond. : ékreri.

Prt.
Impft.
Pft.
Fut.
Subj.
Prt.

Ipft.
Imp.

voz êkrigi y ékrizâ.
-ivâ -ivâ.
-ira -ira.

ékrjzé aux 3 p. sg.
èkrizfiis, -isâ, ékrifiis
ékri

§ 84. tiré rire.
P. pt.
Indie.
Prt.
Ipft.
Pft.
Fut.
Subj.
Prés.

Impft.
Imp.

rèyà.

riyè

reyivé

r(è)y-i
rira...

ékrizfi

P. pé : ri.

ri
-ivâ -tVé

-ira -è

Cond. : riri.

èkrizf, -izà.
-isâ, -isâ.

ékriz¡¦

riyè, r(é)yê, riyi
r(é)yis, réyisâ, nfiis

ri na mita ris un peu

rèyt
-ivâ

• o-ira

rèyt
réyisâ

riya.
-tvâ.
-ira.

rtya.
réyisâ.

85. kun cuire
Indie

kityé, ku, ku

kttyivé... (comme ci-dessus)
kurâ... Cond. : kuri.

Prt.

Ipft.
Fut.
Subj.
Prés.

Ipft.

ne r(é)yi pâ ne riyez pas.

P. pt. : kuyâ. P. pé : kwê, kwita.

kuyi, kuyâ.

kayé, koyé... (comme ci-dessus).
kuyîs... (comme ci-dessus).

P. pé : tré, trèsa.triré traire et arracher. P. pt. : triza.
Indie. :

Prt. : trizé, tré, tré trézi « traisez », treza « traisent ».

Ipft. : trèz-ivé « traisais »...
Pft. : tréz-i, -ira, -è -ira, -ira.
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trérâ... Cond. triff...

trêzé ou trèjé, Iréjé, trefi trizi, Irèzfit ou -jâ.
trezfiis, -isâ...

Fut.
Subj.
Prés.

Ipft.
pléfé plaire, comme triré.

§ 86. kriré croire. P. pt. : kreyà.
Indie.

P. pé : km, knywa.

Prés.

Ipft.

Pft.
Fut.
Subj.
Prés.

Ipft.

kreyé, krâ, krâ kreyi, kreyà.

krèyé -à -â -à -à.
kreytvè...

kru, krurâ, krè krurâ krurâ.
krèrâ... Cond. : kréri...

kreyé, kreyé, kreyé kreyi, kreyà.

krtts, krosâ, hits krusâ, krusâ.

kreyis...

§ 87. lire lire, et trier. P. pt. : ïêrzâ.
Indie. :

Prés. : Ifièrzé, fier, fier IJrzfi, Içrzà.
Ipft. : fiêrz-ivé...
Pft. : lirZrfi ~ifâ, -è -ira -ira.
Fut. : IJrâ... Cond. : IJri.
Imp. : 1er, lèt'zè, lirzfi.

§ 88. ékuré battre le blé. P. pt. : èkoyà.

Indie. :

Prés. : z~ékdyé, éké, éké, ékoyi, ékœyà.

Ipft. : ékoyivé...

Pft. : ékoyi.
Fut. : êkurâ... Cond. : ékuri.
Même conjugaison : sakûre secouer.

P. pé : fierzu.

P. pé : éko, -ô

§ 89. bâré. P. pt. : beva.

Indie. :

Prés. : bevi, bè, bè, bévi, beva.

Ipft. : bèvtvè.

Pft. : byti, byurâ, byti, byurâ, byurà

P. pé : byu, byiyiva.
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Fut. : bèrâ Cond. : béri

Subj. : bevè ou bèvyé; bevi ou bèvyè, bevi, bêvyi, beva.

Ipft. : byus, byosâ, byus, byusq, byqsâ.

§ 90. mádn moudre. P. pé : molo, -uwa.
Indie.

mah mé mé moli meda,
mol¡vé...

mole, molirâ, mole molirâ, -irà.
médrâ. Cond. : mœdri, -îyâ...

Prés.

Ipft.
Pft.
Fut.
Subj.
Prés.

ou
Ipft.
Imp.

mêlé aux 3 pers. du sg. moli mola

mola, mole, mola.

molisi, -iso, ìsé -isâ, isâ.

mœ, mole, moli.

§ 91. kd'dn coudre. P. pt. : kozä.

Indie. :

Prés. : kd'Zé, ké, kè kozi, kcpzä.

P. pé : koz-u, ifwa.

Ipft.
Pft.
Fut.
Subj.
Prés.

Ipft.
Imp.

kòfiivé...
kozd -irà -è -irà, irà.
kœdrâ... Cond. : kcedri.

ktezé, ou kojé kojç, k&zi ko-jé ou -zi, kojâ.
koz~is, -isâ, -isâ, -iso.
kd', kofiè, kozi ¦

92. krâdncraindre. P. pt. : krènà.

Indie.
krey, ha, krâ krèni, kifinà.
krèii-ivè...
krèn-i -irà -è -irà, -irà.
krädrti... Cond. kràdri...

P. pé : krèno, -uwa.

Prés.

Ipft.
Pft.
Fut.
Subj.
Prés.

Ipft.
krt'iiê, krèné, krèijé krèni, krenä.

krènîs.

Même conjugaison : plâdn plaindre; tyâdn teindre; pwàdré

poindre (se p. s'agripper, ou se quereller, se crêper le chignon).

93. prâdn prendre. P. pt. : prend.
Revue de linguistique romane.

P. pé : pro, presa.
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Indie.
Prés.

Ipft.
Pft.
Fut.
Subj.
Prés.

Impft.
Imp.
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prèii, prà, prà prèni, pr'enâ.

prèn-ivé...

pri ou -ê, pr'trâ,pré, prirâ, prirâ.
prâàrâ... Cond. : pràdri...

prètte ou prènce, prêné, prètte prèni, pr'enâ.

pris, prisa, pris, prisa, prisa,
prà, préne, prèni.

P. pt. : nulà.§ 94. métré ou m(è)tq mettre,
ou inètti (-ifiva).
Indie.

tiùté, mè, nié mèli (ou mtâ), mçlâ.
native...
mi mira mé. mira, mira
mètrâ... Cond. : mètri...

P. pe : me

Prés.

Ipft.
Pft.
Fut.
Subj.
Prés.

Ipft.
Imp.

mite (ou metyé), metyé, mité miti, tnéiya.
mt't-is, -isâ, mitis met-isâ, -ïsâ.
mè, mèle, mèti ou mtâ

Même conjugaison, avec les deux p. pés., des composés
pronièlrè, od-, par-, ré-, somçtn.

95. kunétn connaître. P. pt. : kuusô. P. pé : kunii, -ywâ.
Indie.

kitnès, kunè, hipé kuijsi, htijesâ.
ku]}StVi...

kun-u, -urâ, -è -urâ, -//ra.
kitité-trâ... Cond. : -itri...

Prés.

Ipft.
Pft.
Fut.
Subj.
Prés.

Ipft.
Imp.

ktin-esé, esé, -esé -(é)d, -pâ.
usé, -osa, -us -usa, -osa.

kunè, k-onsè, kunsi.
Même conjugaison : kretré croître.

P. pt. : eègâ. P. pé : eègtt, -i/wâ.

€ègi, ù, eè dgi, e'egä.

96. eègré suivre
Indie. :

Prés.
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Ipft. : eègivè...
Pft. : eègi, -ira, -è -ira, -ira.
Fut. : eègrq... Cond. : ¿ègri.
Subj.
Prés. : e'egè ou eè-gyé, -gyé, -gè -gy!, -gyà-
Ipft. : eègisé.

Imp. : eè, eège, eègi.

96 bis. vivre. P. pt. : viva. P. pé : vivo.
Indie. :

Prés. : vive, vi, vi vivi, viva.
Ipft. : vivivi...
Pft. : vivi, vivirá, vivé, vivirá, vivirá.
Fut. : vivra... Cond. : vivri...
Subj. :

Prés. : vivi ou viv-yé, -yè, -è vivyi, vivyâ.
Ipft. : vivis...

Imp. :Aí, vive, vivi.

IV. Les verbes en -i.

97. lèni tenir Una l(è)no, -if-wâ.
Indie.
Prés. tç-ffè, tè, tè tni, tenâ

Ipft. : tnivi...
Pft. lèni, litirâ, lène tnirâ, tnirâ.
Fut. lédrâ... Cond. : tiedri...

Subj.
Prés. lètti ou t-né, -lié, -c -i, -à.

Ipft. tn-isé, -isâ, -isé -isâ, -t S à

Imp. : te ine Ini.
Même conjugaison : veni venir.

§ 98. muri mourir. P. pt. : mura. P. pé : mor, mérto.
Indie.
Prés.

Ipft.
Pft.
Fut.
Subj.

mœré niceré meen muri, nuera,

murivi...
muré mûrira,

mérérâ... Cond. : meerid...
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Prés. : mere, iiueryç, meen nieeryê mèra.

Ipft. : mur-ìs -isâ -isé isâ isâ.

§ ioo. Hvrl ouvrir P. pé : ttvri, tivifi, -ita.
krèvi couvrir P. pé : krèvi, krév-é, -ita.
ofiri offrir P. pé : ofiri, ofiré.

sefiri souffrir P. pé : sèfiri.

Cf. pour ces verbes l'observation du § 61.

II

TEXTES

Abeilles.

i. ôlntvé lè-z-avflédyâ-ô-tulqr1, dyâ-âé-nis-dî-pql ; yora yâ-dè-rusâ-
mérïkené. '

2. kà ö-11-a dé-z-avefi, fió s-vtdi k-lé-rati lé-m^yâ pâ 1-iver.

3. lu-vyd z-â-lèzè-zo-dyè k-lé-z-avelj sâtâ lê-tâ-du-lédéà2, la-né d-la
mesa d-la-miné.

4. kà-i-mœr-kokô dyà-la-rnezQ\ s-ô-nê-mâ-pâ d-abor ô-krcpé è~z~

avclj, i-mœrâ loti.

5. pè-arélâ n-èse, ô-lj-ptisâvé-âvâ awé-ô-mryé pè-lé-rêvri, u-bê ô-

bustvé sudè-kasrqlè. Lé-z-àvéle yétà + jusk-a-trè-yâzé pè-r-â.
6. y-â-n-avâyô k-avà à-grèni^ k-itâ bo 6 dso ; é-y-i Ittsivé dê-rity

mèzéiiê, pwè lu-z-ésë z-olâvâ s-pozâ ilyé, sa jo k-é-n-astâvé jomé fiè-d-

avélé.

1. En fr. loc. « abeiller » âbèlj tend à disparaître.
2. Ou tèdyÔ.

3. Le terme ancien lita ne s'emploie plus qu'avec les prépositions déVÔ, dél'l,
vé (dévâ... l-tltà : devant, derrière, aux abords de la maison).

4. fta, inf. Avec les 3 sens indiqués par Fenouillet (qui fut instituteur à

Boège) : ¦ sortir les bêtes pour les mener « en champ » ; 2 essaimer (Slô paraît être
le terme ancien pour est), ï donner la voie à une scie.

5. 'tis g rèni est, à Saxel, un édicule en bois, en dehors de la maison pour éviter

les incendies. Il est souvent à deux étages, avec un balcon extérieur. Il est du

type du Haut Faucigny et du Chablais. On y serre des objets précieux.
6. bu, f. bi,tWa « creux, vide à l'intérieur, p. ex. d'un tronc d'arbre». Aussi

substantivement.
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7. t-â 11-ésê, é-stç, tè-lè-de ', tt-pu-U-rprqdn y-tku-é sé-pqzé ; mé s-t-
ê-pâ-aprê, pwè k-è-vèrté si-mè, z-ê-lè-drè d-lè garda.

8. « lé premi prévoie2- zpnék-ô-vè u-prèlâ}, s-ô-pu-l-atrapâ, ô-lrbvra
n-èsê-d-avèh dyâ l-â ».

9. lé-z-avèlj kè-sètà lè-zfier-d-la fêlaàdyé sê-mêzinâ â-kure.

1. On tenait les abeilles dans un rucher, dans des ruches de

paille ; maintenant on a (« ils ont ») des ruches américaines.
2. Quand on a des abeilles, il faut prendre garde («se veiller »)

que les souris [ne] les mangent pas l'hiver.
3. Les anciens (« vieux ») ont toujours eu dit que les abeilles

chantent le temps du te-deum, la nuit de la messe de «la» minuit.
4. Quand il meurt quelqu'un dans la maison, si on ne met pas

aussitôt un crêpe aux abeilles, elles meurent toutes.
5. Pour arrêter un essaim, on « lui passait devant » avec un

miroir pour le retourner, ou bien on tapait sur des casseroles. Les
abeilles essaiment jusqu'à trois fois par an.

6. Il y avait un homme (« y en avait un ») qui avait un grenier
qui était vide dessus, il y laissait des ruches « maisonnées » (garnies de

rayons prêts à recevoir le miel), et alors les essaims allaient se poser
là, de sorte (« ça fait que ») qu'il n'achetait jamais point d'abeilles.

7. Tu as un essaim, il essaime, tu le suis, tu peux le reprendre
où il se pose mais si tu [n']es pas après, et qu'il vienne chez moi,
j'ai le droit de le garder.

8. Le premier papillon jaune qu'on voit au printemps, si on

peut l'attraper, on trouvera un essaim d'abeilles dans l'an.
9. Les abeilles qui essaiment le jour de la Fête-Dieu « se mai-

sonnent» (construisent leurs rayons) en croix.

1. ¿ègri, inf. Cf. ci-dessus § 96.
2. prévoie papillon, s. m., n'est indiqué ni par l'ALF, ni par les dictionnaires

savoyards. Cf. à Saxel prlvtlla, s. f., léger flocon de neige (synonyme -.prévoie);
et (vx) : Ô pfèvè, s. m., un grain, très peu de chose : i lltâk ko du prevé dé Süti

a tô firika il manque encore deux grains de sel à ton fricot.
Le Lexique patois-français... de Vaux-en-Bugey, de A. Duraffour, Grenoble,

1941, a omis dix mots à initiale pré-, en particulier : privóla (lia), v. tr.—
saupoudrer les panetons, de prêvolô, s. m. (son le plus fin, plus fin que la rköpa,
laquelle est plus fine que le SÖ).

3. Le mot ancien de Saxel sâlifiœr, s. m., printemps, est à peu près sorti de

l'usage.
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Le loriot : pyó ou pyòu ti

y-è n-izè zfotu k~a lé-^-âlé nen, pwè lè-bè na mila 2 là. é-ein awé dyà-

lu-firemeld pè-trovâ-lu-z-ifwa, kà lè-renâ za-zo-burënâ parmi, é si ié yó

pè-hi-bwè âwé é mtz¿ léfrîzé. dvâ 3 la-fil do-mâ-d-u tó-lu-pyòu sä dvä 4

de partyè.
C'est un oiseau jaune, qui a les ailes noires, et le bec un peu

long. Il cherche avec dans les fourmilières pour trouver les œufs

quand le renard a déjà fouiné au milieu. Il sentient en haut par les

bois où il niante les cerises. Avant la fin du mois d'août tous les

loriots sont partis de par ici.

Chèvres.

fó pà nœri lé tyèvrê kè s-dkrlpâsâ pà pè psi, y ê dé dlvik
Il ne faut pas nourrir les chèvres qui ne s'accroupissent pas pour

pisser, c'est des hermaphrodites.

Vache « émoulée ».

lu-z-âtrê-ycJzé ô native ô torso dé pM so la ktitwà é vè kâ y-èlyâ pifié 6

i. Un seul témoin du village donne au mot le sens de « pic-vert ».

A Saxel, le pic s'appelle kwè ou pèkablVC.

2. Très employé. Cf. lia ptita mila un petit peu, dé puyè mile des miettes,
des petites bribes, 0 sa mité miettes par miettes, par petits morceaux ; ntllô ou
ntétô, n. m. pl., petits morceaux de bois qui tombent quand on fait de la menuiserie,.
mitnâ émietter (conjugué d'après § 6i fin), p. ex. milita du pâ dyà du lilfié
pè le sa émietter du pain dans du lait pour le chat, dé mité se dit également de

choses qui ne s'émiettent pas : alâ dé mit U bwè aller quelquefois, de temps en

temps au bois, se prèzfi dé mité se parler un peu.
3. là, f. làZé long, longue ;.làzyé longueur ; étr â là là de -f inf. trouver

le temps bien long avant de revoir quelqu'un ou d'avoir de ses nouvelles ; alâzfi
(aussi ralâzj, p. ex. dans allonger une robe), se conjugue sur travati. — Au sens
de « grandir de taille, s'allonger » on dit aussi S-élâfii.

4. dvä avant, devant, et parti, e. S-al ZO dvâ Est-il déjà sorti

5. e(è)vèk, mise, hermaphrodite. Se dit des bovins : « ni tllOZ ni bové »,
mais aussi des autres espèces animales, gallinacés, chevalins. [Cf. E. Tappolet,
die alemannischen Lehnwörter in den Mundarten der französischen Schweiz, 1914 (I),
p. 29 ; 1917(H), p. 196-7. Voir Lexique de Vaux : ZOryO.]

6. pifé, fçta seulement-fait, e. k-i fós ô game u bè ô vè, ô fié bah na góta
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pè ké rilèvâ lé fié d la ktlwq, e pè k-ifilspâ dé vas émulé [na vas émulâyé].
à dfiivè kè lé vas k-avyà la kawa yqta z~ètya pè bravé kè l-z-âtré.
Autrefois on mettait un «torchon» de paille sous la queue aux

veaux, quand ils venaient d'être faits, pour leur relever le nœud de

la queue, et pour que ça ne fasse pas des « vaches émoulées » [une
vache émouléej.

On disait que les vaches qui avaient la queue haute étaient plus
jolies que les autres.

Ouverture de l'écurie après l'hiver.

fió pâ stâ na dmâzé u beôdvâdrè, lu musò di'cerâ lé betyé.

Il ne faut pas « jeter » un dimanche ou un vendredi, les

moucherons dévorent les bêtes.

Cuisine.

Un mets savoyard : tartifle â barbò (ou o barbò)'.
(Fô lélâsiàtir, awé u bè sa léplèsi).
Pè-k-lé tartifle u barbò sosâ bum, i fô lé fir küri dyâ ô brâzê2 dé

gwfzé,gere mètre d-édyé (n-ubla pâ au pâdèsou!), pwèfiitrdubô fiwa, k-i

gâvyâ 5 pâ. kâ y-a à moma k-i k/tyâ, viré ¡ô brâzfi. ô yâzé kwéu, i risti
zfi d-idyé u ko dobrofie, s-t-â ¿o la mzrâ4 m s -i-fió. Litsè-lè topari su le

fiua adè daivè mutité ; dékvélla6 lé pè léfâr éewâyi. Té pu mimatila lé

Iasi split 11a mila, i sarà kè mêlé.

y-a rà kè mè rènovèlâ ata kè dé tartifle à barbò awé de la Ionia blas.

(Il faut les laisser entières, avec ou sans les peaux.)
Pour que les pommes de terre « au barbot » soient bonnes il

d-èdyè sakrayé pè klllâsi : que ce soit un enfant ou un veau, on leur donne
une goutte d'eau sucrée pour commencer.

1. Cf. Glossaire des Patois de la Suisse Ronmude, II, 248 : barbò.
2. On dit aussi marmila. Mais brâzfi est encore le terme le plus usuel,

bfâznil d-édy soda marmitée d'eau chaude.

3. Verbe gÔVO, intr., (du feu) brûler sans flamme ; (des aliments) rester

trop longtemps sur le feu ;gâvl, s. m., odeur de renfermé (fi €wà le çà sent
le renfermé).

4. 3 ind. pr. mzt-è. Cf. 11l(è)zra, pl. è, mesure.

5. Pour ma, abrégé déjà de *kmä.
6. Cf. kvêtlé, s. m., couvercle.

7. Spio commencera brûler (d'un aliment sur le feu).
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faut les faire cuire dans une marmite de fonte, guère mettre d'eau

(n'oublie pas deux grains de sel puis faire du bon feu, [pour]
qu'elles ne s'arrêtent pas de cuire. Quand il y a un moment qu'elles
cuisent, tourne ta marmite. Une fois cuites, il ne reste pas d'eau

au fond delà marmite, situas su la mesurer comme il faut. Laisse-
les cependant sur le feu encore deux minutes ; découvre-les pour
les faire sécher. Tu peux même les laisser un peu brûler, elles [ne]
seront que meilleures.

Il n'y a rien qui me revigore autant que des pommes de terre en
robe de chambre avec de la tome blanche.

Le gateau des Rois : ô ryCttllé.

pà fiâr ô ryâmé, ô prenivé dé l-edyé, dé la fttrnq, pwè ô-n-uwa ; lèlye k-
avyâ dé kè i mèllvâ ôko do sokr è du bter.

i s-â tÒz<t Z'ufé dé ryâmé pâ lé mAzp.

lìi-Z-Òm alava dywâyi lu ryâmé u kâfié lu-z-âtr-yifzi ; ô trivi pâ lu rè

mä ora.
Pour faire un « royaume », on prenait de l'eau, de la farine, et

un œuf ; celles qui avaient de quoi y mettaient encore du sucre et
du beurre.

Il s'est toujours eu fait des « royaumes » par les maisons.
Les hommes allaient jouer les royaumes au café les autres fois ;

on ne tirait pas les rois comme maintenant.

Pendant la messe.

se garda, v. pron., garder la maison pendant que les autres
membres de la famille vont à la messe, kwi-y-ê k-sè gârdè wè

Qui est-ce qui « se garde » aujourd'hui (Lexique de Saxel).
lu-z-âtrê-ydze, lâtiè kè-s-gardàvé se dépasivé dé fiâr kor ô matafià, l-

alâvé krêyâ se vzfieiu, pwè i faeâ àé bunè âiz&r ' awé lé matafià pwè ö tpè
de moda.

I. Ce petit repas régulier s'appelle fiâr lé àizfier ; ensuite vient le gula (également

verbe) ; puis fiâr lé. kalfér ou bèrlèkàfè, et enfin Spâ (¡è Spâ). Le

ier repas du matin est là spâ ; on dit a la spa..: dvä la spati.: apré la spa :
dédyèlia ne s'emploie jamais en parlant des repas des paysans ; eux « / Illésa
la Spa ». Cf. 0 dyò à jeun, dyôllà jeûner.
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Autrefois, celle qui se gardait se dépêchait de faire cuire un « mate-
faim », elle allait appeler ses voisines, et elles faisaient de bonnes
dix heures avec le matefaim et un pot de cidre.

Mariage et ménage.

a-na-fèlj kè-sè-molj â fiaeä la bqya ô di : tè prâdré o-n-Òm k-amra
ben.

kä-ö-n-bm bè na fiata sé prominä awé lé ma kuréjè \ su l ku, ò-di k-

y-ä tòte maryâ lé fièlj.
lu vyò âzivâ k-lé-k-sè ntâryâ u-mè-d-u n-âmwèlâ 2 rà ; pwè asbè kè

lé-k-s-àdètâ pè-s-màryâ mèra adita.
kâ i-plu lî-zfér k-na-fielj s-moryè, Il sarà buna a Ittfié >.

Aune fille qui se mouille en faisant la lessive on dit : tu prendras

un homme qui aimera boire.
Quand un homme ou une femme se promènent avec les mains

croisées derrière le bas du dos, on dit qu'ils ont marié toutes leurs filles.
Les vieux disaient que ceux qui se marient au mois d'août ne

mettent rien de côté, et aussi que
ceux qui s'endettent pour se marier meurent endettés.

Quand il pleut le jour qu'une fille se marie, elle sera « bonne à

lait » (bonne nourrice).
kâ na-fdj sè-maryâvé, pwè k-1-arvâvè dyà-la-màzp dè-sn-om, so-ti-

trou 1 d-la-pœrta, àvâ-k-l-etras, la-balantiir lè-prezàtiivé la-llau-du-
grèn't awé-na-pos so-n-asita. s-y-ètâ na-fièlj k-iis-d-l-uzifZé, l-abrâsivi
sa-bàlamâr, pwè lè-le-rbàlivi sn-asita. Y-a za bë-du-lâ k-i-s-fiâ pâ-mé.

Quand une fille se mariait, et qu'elle arrivait dans la maison de

1. kwUrè croix, kîtrèzfi croiser, la kltrèjà le carrefour.

2. àntwèlâ économiser, littéralement « mettre â-n-Ô mwé en un tas ». Opre
Obuil-âlliwèlé | i Vè Ô bô dèbityé (à père avare, fils prodigue). A peu près
dans le même sens on dit S-kè vi à rik mod â rak ce qui vient en rie part en

rac.

3. lafié bâtlj, babeurre (ô-n-â fiasè dé ionie on en faisait des « tomes ») ;

buna lâfidjn bonne vache laitière, lu vyô vivivâ sutò SU le làftlqzi les

anciens vivaient surtout de laitage, ¡di'dt f-» petit-lait.
4. Le mot est différent de tra, s. m., bûche de bois, gros morceau de boudin

attaché à ses extrémités. Mais le « seuil » était fait d'une grosse poutre, et on 2. :

tràlé, s. m., solive, et traiamo, s. f., charpente (fia Z~e ploea la charpente
est placée).
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son mari, sur le seuil de la porte, avant qu'elle entrât, la belle-mère
lui présentait la clef du grenier avec une louche sur une assiette.
Si c'était une fille qui eût de l'usage, elle embrassait sa belle-mère,
et elle lui rendait son assiette. Il y a déjà « bien du temps » que cela

ne se fait plus.

Dialogue.

(entre un frère cadet et son aîné, célibataire, qui abuse depuis
longtemps de son hospitalité).

— bo-zd', Iwi, tè sttèt ô b-nn-ä... pwé tè tàsrévi de fiâr u fêrpé tô

kàtyé, pè pâ tozè mzfi lé pà è-z-qtrè.

— ô y-â-n-a àdè si lu-z-âtn, i va bè dèsé.

— Wè, mé lé puryà be tè trova tò per ö yaz¿ sä pâ ni épiin '.
— Bonjour, Louis, je te souhaite une bonne année... Et tu

tâcheras « voir » de « faire au four » pour ton compte, pour pas

toujours manger le pain « aux » autres.
— Oh il y en a encore chez les autres, ça va bien comme ça.

— Oui, mais tu pourrais bien te trouver tout par un coup sans

pain ni « épogne».

Encore les vieux célibataires.
fiâr sa sâzô u sa ma le trèyolè 2.

kà ô lâsè dé gräm dé trèyolè dyà ô sä pädi > na sâzô, l-â d-apré i vâlà
rà pè lulini*.

kâ à-n-om z~è vyô garsa, à le di : t-â fié ta sâzô u sa ma lé trèyolè.

Quand on laisse des graines de trèfle dans un sac pendant une
année, l'année d'après elles ne valent rien pour semer.

Quand un homme est vieux garçon, on lui dit : « tu as fait ta saison

au sac comme le trèfle. »

1. Gâteau, fait à l'ordinaire de pâte seulement, et cuit (à moitié) sur le

fourneau, s-ô-n-ovâ pâ pré pà d-ô yàzi a l-àlrê, ô fiasâ n-épuij. y avâ dé

vyó kè nativa dstl dé belrâvê râpé. Si on n'avait pas assez de pain d'une fois
à l'autre, on faisait une épogne. Il y avait des vieux qui mettaient dessus des

betteraves râpées.
2. Cf. trlyolir, s. f., champ de trèfle.

3. Cf., à Ballaison, pendi, même sens (Constantin-Désormaux).
4. Cf. wànq, s. f., champ ensemencé ; wânizô, s. f. pl., semailles.
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Les surprises du mariage.

Y-avâ ô yâzé ô garsô, y-etâ ô tàribh. é dfiivè tbzcß a sa mâr : wè mè

maryit, mi i mfodawêjçm. — «prä-^-ä adè yina, pwè té vêréapré, kê-

lè-U rèpàdïvé. » Y-è s-k-é fié.

Na-pâr-dè-tâ â-n-aprè, è véne malade, alta drénti dyâ sô lé, mé lé

mosé lé tormàtâvâ teltinià. k-è-povâ pò s-lé-défiâdré.
—¦ « é pur miisé, k-é-s-prè dé din, fiédrè vò maryâ pè vo-z-arétâ ' / »

Il y avait une fois un garçon, c'était un terrible. Il disait toujours à

sa mère : je veux me marier, mais il me faut deux femmes. « Prends-

en toujours une, et tu verras après, qu'elle lui répondait. » C'est ce

qu'il fit.
Quelque temps en après, il devint malade. Il était couché dans

son lit, mais les mouches le tourmentaient tellement qu'il ne pouvait
pas it? les défendre.

— « Eh pauvres mouches, qu'il se prit de dire, il faudrait vous
marier pour vous arrêter »

Eau bénite.

y-â n-a pré k-alàvâ kri d-l-édyèbênitâ, de Itttyè k-avâ-itâ-fitâ é-pât-
kt¡,té ; i prènivà na-ptita-fiyùla, k-i râptèsîvà dyâ-l-édyébèniti a-l-édljzé ;
pwè i l-èwâvâpè-lu-sq, pè k-lé-rékòltèvnisà beh.

Il y en a assez (lias ma^ de gens) 1ui allaient chercher de l'eau

bénite, de celle qui avait été faite aux Pentecôtes ; ils prenaient
une petite fiole qu'ils remplissaient dans le bénitier à l'église ; puis
ils la répandaient par les champs pour que les récoltes devinssent
belles.

Maladies.
Saint Antoine «uérisseur.

lu vyô dfitvä kè kà ô-n-avà ô garni malade, i falâ Teva2 à l-ônàr
désètatwénè1 dé far na marna do pâ do gamè.

1. Sur ce thème folklorique, cf. Aimé Vingtrinier, Etudes populaires sur la
Bresse et le Bugey, Lyon, 1902, p. 3 14 ss. — Une histoire semblable est racontée
d'un « tiaquo » [tyâko], d'Hotonnes, commune voisine de Ruffieu, appartenant
au canton de Brénod (Ain). A Saxel on désigne du nom de tyâk les bergers
suisses ; là aussi le mot signifie « niais •>.

2. leva (è ou q), v., lever, soulever — bâtir — faire vœu d'aller en pèlerinage.
3. Forme du prénom courant : tli'éné ou twqné.
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Les anciens disaient que, quand on avait un enfant malade, il
fallait faire vœu en l'honneur de saint Antoine de faire une aumône
du poids du gamin.

Maladie de jeune fille.

safèlj -z~a tb\à ma u va lié ; l-a-lèvâ d-alâ è vìi1 a bordine 2.

Sa fille a toujours mal au ventre ; elle a fait vœu d'aller « aux
veilles » à Burdignin.

Jeux.
Billes : dwâyi é-z-oijé « jouer aux ognes ».

y â-n-a yà ké tiré sa mâpi dyà le krô pè â kori ô-n-âtré ; s-é-lè-kqn,

a-l-a-fé sé-z-btjé.

sé kè-n-ve-pà a bè de fiâr sé-z-ônê Z'é kôdanâ a tni sô mâpi atrè lé

sékô è lé trèzfiémè dâ ; lu-z-otn lé vjzfi, mé lé mâpi dâ resta atrè lu
dâ sa tôbâ ; s-é-làbe, la parlya z-è parduwa pè sé k-n-a-pâ-fé sé~z~

çné.

« Il y en a un qui » (un des joueurs) lance sa bille dans le creux

pour en chasser un autre ; s'il le chasse (« court »), il a fait « ses

ognes ».
Celui qui ne vient pas à bout de faire ses ognes est condamné à

tenir sa bille entre le second et le troisième doigt ; les autres la

visent, mais la bille doit rester entre les doigts sans tomber ; sielle
tombe, la partie est perdue pour celui qui n'a pas fait ses ognes.

Le « sarvan ».

fittine iià n-a-vyo lé sarvâ. kiui y-è, ma al fié, lè-k-alè, d-âw-è vè, va

yè stiva tò s-k-ô va (i vadrè médire : tô s-k-ô vàyâ, kar, yora, krâyê

k-y-a pâ mé zè dé. sanft), to s-k-ô vâyâ, y-itâ s-k-al-avâ-fié. E trèfitvé

la kàwa é sevo, u bè la krinéré ; mé y-étâ tèlamâ âmétilà, tetania trèfiyà
è trèfrité k-y-avâ nà a i défia n. I faiit aladré k-é i défis lu minié. Pré
d-yàzé k-ô-n awustvé kâ al-tâ dyâ na mâzâ ; i busiv u bé ; la né à-n-

i. Fête de la Nativité de la Vierge (lafiêta de Vi'¡é, jour de la « vogue » Vliga
de Burdignin).

2. Commune du canton de Boëge.
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ar-dyè k tôt lé belyé z-ètyà a l-abàda ; à prèntvê na tliré ' ; kâ ô-tt-arvâv
u bè, lé b'èlyé Z'ètyà a lé làrzè 2, bè trahie, apré a râzi. ô-n-èlâ a pana
rèvnu dèdyâ k-i rkèutâsivé mé a busi. Mé le maté ôvilyâ pré k-lè sarvâ s

Z~ètâ partyè, rà k-a égéti lu sevo.

Jamais personne n'a vu le « sarvan » Qui c'est, comment il est

fait, ce qu'il est, d'où il vient, va le savoir Tout ce qu'on
voit (il vaudrait mieux dire : tout ce qu'on voyait, car, maintenant,

je crois qu'il n'y a plus de « sarvan »), tout ce qu'on voyait,
c'était ce qu'il avait fait. Il tressait la queue aux chevaux, ou bien
la crinière ; mais c'était tellement emmêlé, tellement tressé et
« tresseras-tu », qu'il n'y avait « personne à y défaire » (personne
n'était capable de le défaire). Il fallait attendre qu'il le défît lui-
même. Assez de fois (Il arrivait assez souvent) qu'on entendait
quand il était dans une maison ; ça frappait à coups redoublés à

l'écurie la nuit ; on aurait dit que toutes les bêtes étaient lâchées ;

on prenait une lumière ; quand on arrivait à l'écurie, les bêtes

étaient à leur place, bien tranquilles, « après à » (en train de)
ruminer. On était à peine revenu à l'intérieur que ça recommençait
encore à frapper. Mais le matin on voyait suffisamment que le

« sarvan » était par là, rien qu'à regarder les chevaux.

Histoire de Bellevaude

Dyâ lé ta, lé balvqdé vttivâ prce u ntarsya à bwe\,' adä i fiasâ dé gru
marsya, y élit pâ ma ora.

sa fia k ô yitzy. y avâ na balavqda k ètâ pè b-wt'Z à dmâr. Piuè, slé

1. illtri éclairer ; tleré s. f., lumière pour s'éclairer.
2. lar%i, s. m., l'espace compris entre deux séparations et réservé à chaque

bète, à l'écurie (fié, m.). Familier : a VUtru liirZè à table Cf. à Blonay :

lârdzo (L. Odin).
3. Cf., dans les Poésies en patois savoyard (de la région de Montmélian, Savoie),

d'Amélie Gex, Chambéry, 1898, p. 64-67, la. rima du sarvant « la rime du

Servant », avec la noie suivante : « Esprit follet, lutin, familier. On répand des

grains de millet, au lieu de ses apparitions les plus fréquentes, il s'occupe à les

recueillir et laisse ainsi en paix ceux qu'il tourmente d'habitude. »

A Vaux-en-Bugey (Ain), voir sarvâ au Lexique de A. Duraffour, p. 275.

4. baiavo, Bellevaux, c>" du c™ de Thonon, à b. : à B. lé de b., les habitants

de B., Ô dé B., un homme de B., lia btllttvqda une femme de B., lé
bâlvqdé les femmes de B. Paroles prêtées aux « bellevaudes » qui entrent au
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final ityè y âmâ pré bàn, le s élâ hnâdàyé na dtni dé vè rOZß dyà ô kâfê,

pwé l avâ métti rvèni ô pti pâ k l avâ kopâ pè gôlè àyà so ven. Pwé tlé
ké li s apareâ h le pâ z~avâ tò byti lé tlâr. — « â mô bugn, kè l dtzt
t a sô pâ, t â byu ta dtni, è bè zfi wè bân la mena etâ » Pwé so sâtyè lé

se rkmâda na dmi.
Dans le temps, les Bellevaudes venaient pas mal au marché

« en » Boège ; alors cela faisait des gros marchés, c'était pas comme
maintenant.

Ça fait qu'une fois il y avait une Bellevaude qui était par Boège

un mardi. Puis ces femmes-là, elles aiment pas mal boire, elle
s'était commandée une demie de vin rouge dans un café, puis elle
avait mis revenir un petit pain qu'elle avait coupé en bouchées
dans son verre. Puis voilà qu'elle s'aperçoit que le pain avait tout
bu le liquide. — « Ah! mon bougre, qu'elle dit à son pain, tu as

bu ta demie, eh bien je veux boire la mienne aussi » Puis sur
cela elle se recommande une demie.

Histoire de patoisant.

Y â n avâ Ô yâz<: yô k-èlâ alâ pè Ij koh ta. kâ é rlvéïjè, è sâkreytvé ', é

dzivé k-al-avâ ublâ lé pttlwè. Mé tlé ké tio pèr ô yiiz¿, él-a mito lé pi su

couvent : prèniyè tò, mô dyé, lu z°oi n à vola pà mé. » — sur la portée
objective, et le goût, de ce genre — ici féminin — de plaisanteries échangées de

village à village, voir le Lexique de Vaux, p. 347-8.
I. Mot dérivé de sâkl'é, imprécation qui n'a rien de terrible,qui peut n'être

qu'une légère injure. Il y a une forme féminine : sâkra dé gaillllla e sia
sâkra (s'adressant ou s'appliquant à une petite fille). Le patois de Saxel a pu
être appelé, tout simplement à cause de ses difficultés : Ô sâkl'é dé patwé. Cf.
Constantin-Uésormaux, sous chancro (pour la région de Thones).

[sâkro est aussi une imprécation familière aux habitants du pays de Gex, que
ceux du Genevois savoyard appellent par dérision les työkä (cf. ci-dessus, p. 315,
n. 1). Voici ce qu'écrivait, en 1850, un fort bon observateur du patois de Challex,
con de Collonges (Ain). «Une expression grossière, qui revient à tout propos dans

la bouche des Gessiens et qui leur est commune avec les habitants des cantons de

Vaud, de Genève et des montagnes du Jura [cf. FEW, III, 174a] les ferait reconnaître

dans tous les pays. Chaque phrase d'un discours, même le plus calme, est

assaisonnée du mot « Cancro » (chancre), tellement que les premiers bataillons

qui partirent du pavs de Gex en 1791 s'appelaient les bataillons du chancre »

(Abbé Dupery, mort évêque de Gap. Note manuscrite que m'a communiquée
mon ami regretté, A. Buatier. — Note de A. Duraffour)].
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le zfie d-ô raté ; l-âta ' s-abctda è U pita su le nà. E dzè lêbûgrè dé râlé

Ada i tifiavâ bè fé ritrova lé patwé.
_

Jean Mouchet2.

« Il y en avait un une fois qui » était allé par Lyon (avait vécu à

Lyon) quelque temps. Quand il revint, il pestait, il disait qu'il
avait oublié le patois. Mais voilà que tout par un coup il a mis le

pied sur le « joug » d'un râteau ; le manche se redresse et lui pète

sur le nez. Il dit : « eh bougre de râteau » Alors cela lui avait bien
fait retrouver le patois.

Formulettes et chansonnettes.
â bé sé alphabet.

â bé sé âé

la vas a fié ll vè

11 ku du pltité ;

Il vè Z'è modâ,

la vây â plcerâ,
Il vè Z'è rvêtiu,
la vas a riu >.

A, B, C, D, la vache a fait le veau | au fond du plat ¡ ; le veau
est parti, la vache a pleuré, le veau est revenu | ; la vache a ri.

1. [àia, f., manche de râteau. Se trouve sous cette forme sans doute dans tout
le Chablais. Je l'ai relevé à Bellevaux, con de Thonon ; Mégevette, con de Saint-

Jeoire; à Saint-Paul, con d'Evian. Cf. Glossaire des Patois de la S. R., II, 75. —
A. D.]

2. [M. Jean-Pierre Mouchet, professeur honoraire d'Ecole Normale, né en 1866

à la Coche — sur la commune de Boëge —, tout proche voisin et cousin de la

famille Dupraz, n'a cessé de revenir chaque année, pour plusieurs semaines ou
plusieurs mois, sur la terre de sa famille. Il s'exprime d'instinct en patois, et avec
la plus parfaite spontanéité, chaque fois qu'il rencontre un compatriote patoisant.
C'est à M. Jean Mouchet que je dois d'avoir, en sept. 1935, fait sur les lieux
la connaissance du patois de Saxel, et d'avoir pu, grâce au dévouement de

Mlle Dupraz, à son filial amour des choses natales, assurer la conservation d'un
précieux document linguistique et folklorique. — A. Duraffour.]

5. Cf. Glossaire des Patois de la Suisse Romande, p. 42. — Noter que la forme
riu est là Dour la rime.
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La coccinelle : pirnçti ou pârnité.

Les enfants posent les coccinelles qu'ils attrapent sur leur main
et chantent :

pirnite, frèmete,

va dir u bò dyé

k-i ftts (bis)
bó ta dima
Si l'insecte s'envole, on croit qu'il fera beau ; dans le cas contraire,

c'est signe de pluie.

En faisant les sifflets : ritournelle d'autrefois.

sâva, sâva, pèlèrë,

y-a mé d-edyc kè àè vè

tré pâ,
tre lèva

su le ko do bbzfivâ '.
Sève, sève, pèlerin, | il y a plus d'eau que de vin Trois pains,

| trois levains | sur le c. des Bogévins (habitants de Bogève,
commune du canton de Boëge).

Safio (Chanson).

Tlé zâ yina kò di è game kè pitera :

pléra, pléra
sata, ri
tir la kurda du soli,
t aré ö gru mari.

En voici une qu'on dit aux gamins qui pleurent :

« Pleure, Pleure, | chante, ris ; [ tire la corde du fenil, | tu auras

un gros « Marie ».

i. Cf. Lexique de Vaux-eu-Bugey, p. 347 ; A. Duraffour, Aperçu de patois de

Cerdon [Ain], dans Bulletin de la Soc. des Naturalistes de l'Ain, 1928, 10-11.
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àlélwityâ '.

Dans une chansonnette plaisante :

alélwtiyâ alélwiiyâ
pâk z-èt arvâ
déri la-pàrt a-1-äkurq.
Alleluia! Alleluia! Pâques est arrivé | derrière la porte au curé.

Un «empro» (apro).

popò, simo ; lä Ml, bordtil >'

do fé kotö...

(On a oublié la fin ; peut-être comme à Thônes, cf. Constantin-
Désormaux, 162 b).

III

LES COMPARAISONS DANS LE LANGAGE DE SAXEL

Parties du corps :

na tita ma ôkâr 2 une tête comme un « quart »

— ô ko d pur... — un cul de pauvre
— ô maga — un vieux cheval

dé jwè ma dé pès ' des yeux comme des louches

— got — des billes d'agate
ô nà ma à stibo un nez comme un sabot

na lâga â vipcr une langue de vipère

1. far dé Z parler beaucoup, faire des difficultés, ou bien vanter de façon
excessive. Fé dmâdâ la parmêeô pè pttsâ su lu, mé al-a-fé ô mwé d

Je lui ai demandé la permission pour passer sur lui (sur son terrain), mais il a

fait un tas [de discours pour masquer un refus].
2. Les deux premières comparaisons s'appliquent à une tête grosse et grasse.

Le kâr est une mesure pour les graines (10 à 12 litres), na téta dé lé (loup), dé

Séné (chêne), dé bwè (bois) désignent une tête dure, un individu peu ouvert.
3. pléra pâ, pora t-aré dé jwè nia dé pos dina ne pleure pas, petite tu

auras des yeux comme des « poches » (louches) demain.
Revue de linguistique romane. 21
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— fare * — de mèche de croisuel
dé brè ma dé kvè 2 des bras comme des couvertures

de char
dé pwè ma dé màfie des poings comme des tapes à

fumier
dé dâ dé mârsàz... des doigts de sage-femme
ô vâln ma ô basò 3... un ventre comme un tonneau

— na vas une vache

— ô notén — un notaire
ô litàèri < ma na pèrta d gràz un derrière comme une porte de

grange
— na ktivttla — une jument

dé yâb ma dé sâdrcwèK des jambes comme, des chène-

vottes.

Adjectifs (couleurs, formes, dimension, consistance, qualités et
défauts physiques et moraux).

roz
6 (m. et f.) ma ô kàfiorà rouge comme une bannière

nà (nâr) ma du pétele "> noir (-e) comme des crottes de

chèvre

i. La lampe elle-même : krèzfla, m. La « cresolette » krèzpltà est un tronc
fermé servant aux quêtes à l'église; ce mot désignait, autrefois, un jeu qui à

Blonay, d'après Mme Odin, s'appelait la kabra.

2. lu kvè, m. pl., pièces de bois qui supportent les fardeaux dans un char qui
n'a pas d'échelles (ce char est Ô Sërè O kvè) : dé blé Illa dé k. sont des bras très

gros.
3. bosè, f., gros tonneau de forme ovale ; böstq, f., petite « bosse» ; bòsò, m.,

tonneau ordinaire. — Un terme plaisant pour ventre est : bòro, m.
4. la, côté ; déri, adv., derrière.

5. soba est le mot normal pour : jambe ; pyôla, patte de l'animal, peut désigner
la jambe. — La tige verte du chanvre est à Saxel la dâlj, mot qui signifie aussi la

flèche du clocher. [Il doit y avoir une erreur, au point 947 de VALE où d. rend
chènevotte. — A 946, Saint-Pierre de Rumilly, le mot pour « chènevotte » est

fâdryé. — A. D.].
6. De qqn qui est fort, qui a une santé à toute épreuve on dit : y è (ctr.,

y é pâ) dit IVZ ¿é $né •' c'est du rouge de chêne. — rozètllâ, -âda rougeaud, e ;

p. ex. al e na mita r., sä sä tyi al aré pré buna fiasâ il est un peu r., à part
cela il aurait « assez bonne façon» {Lex. de Vaux, 142a, où l'expression devrait
être aussi signalée comme étant du fr. local).

7. L'a de nâ est un è très ouvert, comme dans les verbes en -ayi, correspondant

à -oyer, nèrâsq, -i/.wa noirâtre; nerOSè noiraude. « Noircir » (cf. la carte

917 de YALF) se dit fân né (rougir : rozâyi ; salir kofiayi, de ¿¿/sale).
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— — 0 ramonœr

— — ô yarbuni...

— — ô mœr

— — du sarbulè

blâ (blas) ma la dâ do se '

— — la nâ

— — na pttia
ver (-da) ma au péra

zpité (-a) ma du sÔfirâ

gru (-sa) ma na per(a)a fuzfi
— ma ô pré

ryâ(-da) ma na bòia

— na basóla 2

pla(-la) ma na punezi

la(lafi) ma na pirsé

— ô z^r sä pâ
drâ (-ta) ma na pika
Ztî (-do) mâd u palasti-i '

— ma la justis d berna

du (-ra) ma 1 arma du dycfibti

— du lé
— du bwè

tàdn, -a ma dia rozâ

un ramoneur
un charbonnier

— — un Maure

— — du charbon
incomplètement brûlé

— — la dent du
chien

— —-la neige
— — un chiffon

vert comme du poireau
jaune comme du safran

gros comme une pierre à fusil
¦—¦ une poire

rond comme une boule

— un panier à

noisettes

plat comme une punaise
long comme une perche

— un jour sans pain
droit comme une pique
raide comme de la tôle.

— la justice de Berne1
dur comme l'âme du diable

— du loup
— du bois

tendre comme de la rosée

petóla, f., crotte de chèvre, de lapin, de souris... pètolè a un sens collectif;
pètolà, intr., crotter, âpètolâ, tr., importuner, ennuyer (très employé), ma
petóla, mò pètolè, termes d'amitié qu'on dit aux_ enfants.

1. blâ (m ou blâsyé (f.) : blancheur ; blasâr, -da pâle ; bläynasu, -IfWa
se dit des étoffes où le blanc domine. — La comparaison [simplement relevée par
le Glossaire dans le canton de Vaud (II, 412 b)] s'appliquait souvent, à Saxel, au

pain : t à fié lt\è du pâ bl'âvé bó, al tu as fait ici du pain joliment beau, il
est...

2. b., f. — C'est un panier rond avec un tout petit trou, où on met des noix,
des noisettes pour les faire sécher. [Le mot ne se trouve pas dans les dictionnaires

savoyards, ni dans le Glossaire romand : toutefois, ici, un terme qui peut être

apparenté : bansèya, II, 229 b. — A. D.].
3. p., terme vieux.
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— du bar
épâ (-esa) ma dia spa d mafia

— dia pela

— dia rasi

tlàr (fia) ma di uh

for (-ta) ma ô bu

— ô lé
sa (ses) ma du grllfie

— du brlzi '

— ô tlu
— Ô brikè 2

mu (mola) ma na eika

vif (-a) ma na sâswi

prò (-ta) ma la pœdfa '

wr (-da) ma ô tpe

prupn(-a) ma ô su

kof (-a) mä ô paver

— ô plm
— na sitili

migré (m. f.) mä ô tlu
— na sklet

gra (homme) ma ô pwér
sala (-âyé) ina dia mwefa

— mä dia Içpa *

ma (-la) ma du sàmare 5

su (-la) ma la fera

— ô pwèr
ghlu (-ûwa) ma na sâwa

J. DUPRAZ

— du beurre

épais comme de la soupe de

maçon
—¦ une poêlée

— de la teigne
clair comme de l'huile (du ciel)
fort comme un bœuf

— un loup
sec comme un grillon

— du braisil

un clou

— un « briquet »

mou comme une «chique »

vif comme une sangsue

prompt comme la poudre
sourd comme un pot
propre comme un sou
sale comme un cochon

— un peigne
¦— une chenille

maigre comme un clou

— un squelette

gras comme un porc
salé comme de la saumure

•— de la « lèpe »

acide comme du « chamaret »

saoul comme la terre
— un cochon

goulu comme une corneille

i. Sec à se briser, s'applique au foin, au bois. A vrai dire le braisil n'est pas

connu, et beaucoup emploient l'expression sans connaître le sens du terme de la

comparaison.
2. /), mauvais cheval, mauvais mulet.
3. II y a une expression synonyme que l'on trouve dans la rengaine suivante :

tâta borâtla | / kas la yâba \ t â mèty in â kâdra \ h va p ré k la
fqidfa. (Tante bourantle, je te casse la jambe, je t'en mets une en coudrier qui va
plus vite que la foudre).

4. /., terme de sens inconnu. [Je l'ai relevé à Magland, con de Cluses. Cf. Vox
Romanica, I, 165. —A. D.]

5. Terme de sens inconnu.
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grêsj (-jr) mä dia ptil d fiâva

325

kâflé (-a) mä ô krapyô '

ledè (-a) mä à pyu
— ò ku

grasa (femme) ma na topa

vyô (viti) mä âdâ

— ö zò

pur (-a) ma lé rati
pwiré (-Za) ma na rata

kuryé (-£a) mä à sa bùnié

libn (-a) mä luz A£'

fra (-s) ma l br

male (-na) mä la gala
— la fiœdra

grâeé (-ça) ma n epné

— ma 11a porta d prezfii

fu (-la) ma na loia

pfiu k papere 2

bçtyé ma su pi
fyér (-a) ma ô krapyô

— ô pyu
moliré (-ça) mä lé pire
déplézâ (-ta) ma na tyevra

— na vos, ô vt

no (ituwd) ma kà ô vè u mode

rà (-ra) ma lu tlbsi
vré mä ô n è ityè

etr pl-tmweré (-za) k malade

grossier comme de la paille de

fève

« gonfle » — gonflé de nourriture

— comme un crapaud
laid comme un pou

— un cul

grasse comme une taupe
vieux comme Adam

— un juchoir
pauvre comme les souris

peureux comme une souris
curieux comme un chat borgne
libre comme les oiseaux
franc comme l'or
méchant comme la gale

— la foudre
gracieux comme des épines

— une porte de

prison
fou comme une hotte
plus fou que « papere »

bête comme ses pieds
fier comme un crapaud

— un pou
malheureux comme les pierres
déplaisant comme une chèvre

— une vache, un
veau

nu comme quand on vient au
monde

rare comme les clochers

vrai comme on est ici
être plus amoureux que malade.

1. Crapaud, à Saxel : 1) Ô bò ; 2) krapyô, f. -ÇSè (s'emploie fréquemment
appliqué à un enfant, surtout le féminin, de façon dépréciative) ; 3) säväta, f.,
gros crapaud.

2. Terme de sens inconnu.
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Verbes indiquant diverses sortes d'activité :

alâ (marcher) ma l t(ê)vç

mä la fcedra '

— mä na tywiri d se

alâ (convenir) ma l p&z u ku

— mä ô fédâr a na

vay
ben mä ô tri^a
brama mä ö vç, na vqs
kbfi ma na livra
krâln mä du yenç

arimi ma àpio 2

travati ' mä à marséii'in

— à màsttkn

gâni d 1 arzâ ma la ploz

vivn ma n ermit

ein mä l ver u sire 4

prèzfi ma ô Mon

fata mä tía lera s

— mä na tana ba pé ô Mfii

jura ma ô ptttj
étr äblä —

aller comme l'ouragan, la

bourrasque

— la foudre

— une charrue de

chiens
aller comme le pouce au c.

—¦ un tablier à une
vache

boire comme un pressoir
crier comme un veau, une vache

courir comme un lièvre

pousser comme du chanvre
dormir comme un billot
travailler comme un mercenaire

un massacre

gagner de l'argent comme la

pluie
vivre comme un ermite
être comme le ver au dans

le) sérac

parler comme un livre
chanter comme (une feuille de

lierre
— un bourdon dans

un coffin
jurer comme un chiffonnier
être habillé —

1. Cf. la note 15.
2. piò, m., billot pour fendre du bois, plo-d-àsqplé, dispositif (planchette

reposant sur deux jambes, fixée sur le pio proprement dit), qui permet à l'ouvrier
de s'installer à cheval, pour battre la faux sur l'enclumette qui est fixée sur le

billot.

3. ou sé travaU, plus expressif (cf. ci-dessus, § 60).
4. Être heureux, à son aise ; on ne saurait être mieux. Il y a un ternie plaisant

pour désigner le sérac : brigadyé. On le mélange souvent avec du fenouil (tyèru)
pour le laisser fermenter dans un grand pot (tplncti).

5. A vrai dire, terme de sens inconnu.
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ékriré ma à noten écrire comme un notaire

— na polttl k égravlti — une poule qui
gratte la terre

âmâ ma su du jwè aimer comme ses deux yeux
foré nui la loma, vni bô a vnâ vyô faire comme la tome, devenir

bon en devenant vieux
être ma lu du dâ dia mä être[unis] comme les deux doigts

de la main
sé zuèri ¦ ma dé jèdré se dégrener, tomber en miettes

comme des cendres

s fâdré mä 11a kârta se fendre comme une carte
nâvâ ma yà k la klbU neiger comme un qui la crible

Comparaisons passe-partout :

ma le zâ •••« comme les gens » (comme il
faut, convenablement). Très
usuel.

mä l dyâble « comme le diable » (à la

diable, très mal)
ma tò « comme tout »

Expression d'une grande quantité :

tità mä l bo dyé pur t ä bénir autant que le bon Dieu pourrait
en bénir

na wita de mule 2 un tout petit instant : l'instant
où un mulet se roule dans la

poussière, d'une durée infinie
yâ na pè la vya dé ra il y en a pour la vie des rats

1. Cî.waré, f. pl., miettes de pain qu'on a écrasé entre les doigts.
2. Le mulet, quand il est fatigué, se jette à terre, se roule une ou deux fois,

puis se relève tout à fait reposé. L'expression s'emploie à propos d'une personne
ardente au travail qui, fatiguée, se répare par quelques minutes de sommeil.
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NOTES ADDITIONNELLES

A. — Morphologie.
§ 21, v. p. 2.

§ 32 (suite).
Il existe pour : tel, deux formes :

ta, qui est vieux, et qui s'emploie surtout dans des proverbes et
des expressions plus ou moins stéréotypées : ta gela, ta ko telle
bouche, tel c. (cet exemple montre que ta était une forme de

mase, et de fém.) ; y è ta kè z i dyò ou y è ta c'est tel que je le dis,
ou c'est tel.

tel, f. tela. Particulièrement usité dans : ô tèi, na tèlo, un tel, une
telle ; y â 11 a à tel kè... il y en a un tel qui... On dit aussi, comme
dans la phrase ci-dessus : y è tel ma z t dfi) ou y è tèi

L'adverbe tèlamâ marque l'intensité, le degré.

§ 50 (suite). Expression du pronom-sujet.
Le pronom-sujet peut ne pas s'exprimer :

i° à la ire personne, quels que soient le temps et le mode, devant

un verbe commençant :

A. par une consonne : kreyé (je) crois ; lé kreyé (je) te crois; vèyé
dé iwâ... (je) voyais de loin... ; drè pré s kè m sé pasâyé « (je) dirai
assez ce que (je) me suis pensée » ; àwé lé pròdi i? où le prendrais-
(je)?; fió k laboryé dmâ il faut que (je) laboure demain;

B. par une voyelle quand ce verbe est précédé d'un pronom
complément : y àtâdè pâ (je) n' « y » entends pas ; noz é fié ô matafâ
(je) nous ai fait un matefaim ;

2° à la 3e personne, à la forme impersonnelle : fió mé s lèva (il)
faut « mais » encore) se lever; fiédra kopâ do bwè (il) faudra

couper du bois : tèk fidare voz ojriit Que faudrait-(il) vous offrir?
tèk purè U plen Qu'est-ce qui pourrait lui plaire tèk vèàrè bè apré
la gira asna k la minerei Qu'est-ce qui viendrait bien après la guerre
sinon la misère

§ 62. Il faut comprendre dans la 12e série d'alternances :

brèsj bercer -zfi brisé... je berce...
où Yè du radical inaccentué n'est pas tombé.

« La remarque concernant abädnit et stâ n'est pas exacte. On dit
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toujours z obâdèiu.; i séta. Mais z àbàdnè... et sia... s'entendent
aussi ; cela varie avec les sujets et chez les mêmes sujets. » (Observation

de M"e Dupraz après nouvelle enquête. Je crois pouvoir
ajouter, d'après des idées longuement méditées et fortement étayées :

(chez les mêmes sujets) d'après des conditions syntactiques.
M"e Dupraz a, d'elle-même, dans le parler de son père, noté une
alternance dans le mot « soupe » : la sopa (la soupe), et la spoyçda

(la soupe chaude). Tout le monde à Saxel, à la réserve de

M. Dupraz, dit : la spa, en toute position. — A. D.)

B. — Un dernier texte patois.

fiéflfiézé ', m. s., repas qu'on faisait quand on avait terminé un

gros travail.
kâ ô 11 avâ fumi dé plâtâ (planter les pommes de terre), u bè de

finâ, 11 bè de misnâ, ô fittsâ n-êpuy., à mitiiv(é) à bokô de sèkn dyà U~z-

asjté, dia modo, pwé ô se fittsâ dé moliti; tlé lé fiéfilfizé2.

Quand on avait fini de « planter », ou de faner, ou de

moissonner, on faisait une « épogne », on mettait un peu de sucre dans

les assiettes, du cidre, puis on se faisait des « mouillettes ».

1. Cf. Constantin-Désormaux : fietlfliojhö, s. m. (région de Bonneville) : action
de lier la lame d'une faux avec le manche, à la fin des moissons... Fenouillet (sans

localisation) : feufllajo, révolta... (litt. « faucillage »).

2. fiâr na moleta, faire tremper du pain, des pommes de terre, des châtaignes
dans du cidre, du vin sucré. lu vyô Z'èlyà golii (friands) dé moliti / lu jiuâllè
d-Ofa n-â balâ pâ mè da ra les vieux d'autrefois étaient... ; les jeunes de

maintenant n'en font plus aucun cas. (fiati da ra de... « donner de rien de... »,

dédaigner ; cf. ll-ä SOVO dé râ, ou da râ « n'en savoir de rien », ne rien savoir
à ce sujet).

[Ayant eu connaissance de l'article Le Nouvel Atlas linguistique de la France

publié par M. Albert Dauzat dans le français moderne (1942, 1-10), j'ai demandé à

Mlle Dupraz l'autorisation de transcrire encore ces deux fiches du Lexique de

Saxel.Lu lecture attentive de ces lignes, et de celles qui précèdent, montrera aux
ouvriers de cette nouvelle enquête ce que peut être ce patois « spontané », qu'il
faut à tout prix évoquer (mais non pas « suggérer »), dans une conversation seulement

dirigée, mais qui reconstitue autant que possible l'ambiance réelle et l'état
mental normal du patoisant. Avant M. Spitzer et M. Bottiglioni, j'avais, fort d'une

longue expérience, formulé sur cette question les vues les plus nettes (cf. Phénomènes

généraux... de Vaux-en-Bugey, 1932, Introduction — non publiée dans la

RLiR, 8 — : l'enquêteur et les procédés d'enquête). Il va de soi enfin que les jeunes



330 j. dupraz

enquêteurs devront, avant tout, se préoccupper de déceler, et de rectifier, les

erreurs qui n'ont pas pu ne pas se glisser dans VALE', et même dans des relevés

moins rapides. Ce que j'ai dit dans les notes précédentes à propos de « chènevotte

» peut les éclairer à cet égard. Il faut mettre tout en œuvre pour que de

nouvelles erreurs ne s'ajoutent pas à celles qui ont été commises. La densité des

points importe beaucoup moins que la qualité du patois parlé en ces points ; au
lieu de s'éparpiller en largeur, il faut surtout creuser en profondeur, aux endroits
où l'enquête est susceptible de rendement. — Antonin Duraffour.J

(A suivre.)
Saxel (Haute-Savoie).
Saint-Germain-en-Laye (Seine-et-Oise). J. Dupraz.

Le Gérant : A. TERRACHER.

MACON, PROTAT FRÈRES, IMPRIMEURS. — MCMXLII.
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